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Encore une 
Encore une république de l'Amérique du 

Bud qui vient se ranger aux côtés des al-
liés. On l'y attendait depuis longtemps. 
La Colombie — c'est d'elle qu'il s'agit — 
avait tout intérêt à prendre cette détermi-
nation. C'est aux Etats-Unis, à l'Angle-
terre et à lu France qu'elle peut vendre 
aujourd'hui ses produits et. ce sera dans 
ces pays qu'elle pourra trouver ' après la 
guerre les capitaux nécessaires à son dé-
veloppement économique et industriel. 
Comme l'a écrit le très distingué chance-
Mer de la légation de Colombie à Paris, 
«toutes les sympathies des gens éclairés, 
à peu d'exceptions près, en Colombie, vont 
naturellement d'abord à la France, notre 
.vraie mère intellectuelle, et dont l'influen-
ce se fait sentir dans la législation, la lit-
térature, l'enseignement, la politique, les 
RDceurs, la mode. » 

11 faut bien dire que ce n'est pas tout à 
lait la faute de la Colombie si elle n'est pas 
Venue plus tôt prendre sa place dans le 
conflit actuel. Depuis 1903, où se produisit 
la sécession de sa province de Panama, 
«elle était en délicatesse avec les Ëtats-
JUnis. On sait que cette sécession eut lieu 
avec l'appui de M. Théodore Roosevelt, 
alors président de l'Union. 11 l'a déclaré 
plus tard lui-même avec fierté dans un 
Jdiscours qu'il prononça à San-Francisco : 
>< I took Panama. J'ai pris Panama. » Feu 
iiotre éminent ami Despagnet, professeur 
6. la Faculté de droit de Bordeaux, dans 
pon Cours de droit international, apprécie 
fen ces termes le rôle des Etats-Unis dans 
la révolution de Panama : « On ne saurait, 
jdit-il, approuver la conduite des Etate-
lUnis qui, pour favoriser leur mainmise 
(BUT le futur canal, après avoir fomenté et 
6idé l'insurrection de la province de Pa-

Ïiama, ont empêché par la menace la Co-
ombie de rétablir son autorité, et qui, la 

jRépublique de Panama ayant été procla-
mée le 3 novembre 1903, l'ont reconnue le 
'13, alors que la Colombie s'apprêtait à 
Réduire les rebelles : il y a là une inter-
vention injustifiable d'un Etat puissant 
Idans les affaires intérieures d'un pays fai-
fcle. » 

A l'exposé des réclamations de la Colom-
bie, à sa demande de porter le différend 
devant la cour de La. Haye, M. Roosevelt, 
Ses secrétaires d'Etat et ses ministres à 
ÏBogota répondirent par le silence. Ses de-
mandes dans le même sens sous la prési-
dence de M. Taft, n'obtinrent pas de meil-
leurs résultats. Mais l'arrivée du parti dé-
mocrate au pouvoir en la personne de M. 

I Wilson, le 4 mars 1913, fut pour la Colom-
bie un présage de juste et prochaine répa-

; ration. En effet, peu après la Chambre des 
. représentants votait une proposition or-
donnant de faire une enquête sur l'affaire 

■ de Panama, et le nouveau ministre de 
'Union accrédité à Bogota élaborait, à la 
uite de longs pourparlers avec la com-
ission des affaires étrangères des Cham-

res colombiennes, un traité qui fut signé 
6 avril 1914. Ce traité accordait une ré-
ation morale et une indemnité de 25 

illions de dollars à la Colombie pour la 
paration de Panama- Mais malgré tous 

efforts du président Wilson il n'obtint 
as alors la ratification du Sénat améri-
in. 

1 II aura fallu l* changement de présiden-
ce de la République de la Colombie et l'é-
lection de M. Suarez à ces hautes fonc-
tions pour aplanir les difficultés et résou-
dre enfin un conflit qui s'exaspérait si fâ-
cheusement depuis quinze ans au grand 
dommage de deux pays dont l'intérêt est 
de s'entendre. Le président Suarez est ar-
rivé au pouvoir avec la réputation d'un 
partisan très ardent d'un rapprochement 
avec les Etats-Unis; c'est un journaliste, 
an écrivain de beaucoup de talent, il a été 
deux fois ministre des affaires étrangères 

i BOUS le président Caro et sous le président 
Coucha, auquel il a succédé. Il s'est em-
pressé de constituer un ministère national 
et d'inaugurer avec son concours une poli-

i tique tendant à assurer la ratification du 
traité de Panama. De son côté, M. Bryan, 
secrétaire d'Etat aux Etats-Unis, avait, 
flans un noble et beau langage, prononce 
précédemment un discours devant le Sé-
nat où il déclarait que « l'approbation du 
traité avec la Colombie rétablira les rela-
tions amicales qui pendant un siècle et 
avant 1903 existèrent toujours entre ce 
pays et le nôtre ». 

Tant d'efforts cornmaiio ne devaient pas 
[rester stériles. Maintenant les événements 
yont se précipiter. Pendant que les ten-
dances du peuple colombien se montrent 
8e plus en plus favorables aux alliés, le 
ongrès colombien adopte, sous l'influence 
es nouvelles de la guerre, une motion de 
•rotestation contre le brigandage sous-
arin allemand. Puis, le Sénat américain 

■evêt le traité de sa ratification si long-
mps attendue. En dernier lieu, le gou-

■nement de Bogota prend de suprêmes 
ésolutions dont les défenseurs du droit 
t de l'indépendance des nations ont senti 
out le prix. La réélection du grand ci-
oyen qui a rétabli à la Maison Blanche les 

res et généreuses traditions de Georges 
Washington a opéré de tels revirements 
"ans l'opinion qu'aujourd'hui, au sein 

éme des masses de la République des 
tats-Unis, le courant des sympathies 
ur la Colombie gagne chaque jour, non 
ulement dans les rangs des démocrates, 

fiais même dans ceux des républicains, 
onneur donc au grand peuple américain 
e s'être serré autour de son illustre pré-

sident et d'avoir témoigné ainsi de son 
Vespect pour la justice et de sa parfaite 
loyauté ! Comme l'a écrit M. Hoyos, les 
tmanes de Washington et de Bolivar en 
tressailliront d'allégresse dans leurs tom-

Alban DËRROJA. 

UNE GRANDE OFFENSIVE AMERICAINE 
DANS LE SECTEUR DE SAINT-MIHIEL 

UN DISCOURS 
DE M. LL0YD GEORGE 

■■■«•■■■■■■•■•IIUII 

Les lignes ennemies enfoncées sur une profondeur de 8 kilomètres 
Plus de 8,000 prisonniers 

PROGRESSION, AU NORD, DES TROUPES ANGLAISES ET FRANÇAISES 
Paris, 13 septembre. — L'armée améri-

caine a commencé hier 12 septembre une 
attaque de grande envergure dans le sec-
teur de Saint-Mihiel. Elle a brisé la résis-
tance ennemie, avancé sur certains points 
de 8 kilomètres et fait dans cette seule 
journée 8,000 prisonniers. L'opération se 
développe dans les meilleures conditions. 

Voilà tout ce que le communiqué amé-
ricain se borne à dire, et devant le désir 
de nos alliés de ne pas donner d'autres 
détails jusqu'à nouvel ordre, nous n'avons 
qu'à nous incliner. 

Mais, en regardant la carte, on com-
prend l'importance de cette opération, le 
développement qu'elle peut prendre et les 
conséquences qu'elle est susceptible d'à-' 
voir. Le premier but qu'elle se propose 
est évidemment la réduction de la hernie 
de Saint-Mihiel qui existe depuis la fin 
de septembre 1914 et qui n'a jamais pu 
être résorbée. Cette hernie, ou poche pro-
fonde d'environ 25 kilomètres et large de 
30, avait sa pointe à Chauvoncourt, fau-
bourg de Saint-Mihiel, sur la rive gauche 
de la Meuse, et son ouverture allant des 
Eparges à Regniéville-en-Haye. Elle com-
prenait donc toute la partie des Hauts de 
Meuse entre les Eparges et Apremont, et 
la partie de la plaine de la Wœvre, au 
nord de la route d'Apremont à Régnié-
ville. 

Pour conserver ses positions stratégi-
ques, ses observatoires qui dominent toute 
la région, pour couvrir ses lignes de com-
munication ainsi que le centre minier de 
Briey et la très formidable place de Metz, 
l'ennemi avait accumulé sur les hauteurs 
et dans la plaine des moyens de défense 
extrêmement, puissants et il avait fait de 
Thiauccurt la plaque tournante desser-
vant toutes les directions. 

L'avanoe de nos alliés n'aurait-elle com-
me résultat que 

(Six lignes censurées.) 
Il ne faudrait pas pourtant que les très 

grands espoirs, éveillés dans nos cœurs 
par la grande offensive de nos amis Amé-
ricains nous fissent laisser dans l'ombre 
les beaux succès remportés- hier par nos 
alliés britanniques. Au sud-ouest de Cam-
brai, malgré les conditions atmosphéri-
ques défavorables et la résistance opiniâ-
tre de l'ennemi, ils ont enlevé Mœuvres, 
dont les Allemands avaient fait un vérita-
ble bastion défensif, puis les villages 
d'Havrincourt et de Trescault et progressé 
dans le bois de Gouzeaucourt. Ils ont éga-
lement franchi le canal du Nord au nord 
d'Havrincourt et pris en ce point une par-
tie de la ligne Hindenburg. A l'ouest de 
Saint-Quentin, ils s'étaient emparés le 11 
au soir des villages de Vendelles, de Ver-
mand et d'Attilly. 

Enfin, les troupes de Debeney, en liaison 
avec les Anglais, ont enlevé la forte posi-
tion du bois d'Holnon, à l'est d'Attilly, et 
atteint la route de Holnon à Savy, à moins 
de 5 kilomètres de Saint-Quentin. 

Décidément, tout va très bien. 
Général MAP. A BAIL. 

COMMUNIQUÉ AMERICAIN 
Du 13 septembre (22 heures) 

Ce matin, nos troupes, opérant dans le SECTEUR DE SAINT-MIHIEL, 
ont réalisé des progrès importants. 

APPUYEES PAR DES UNITES FRANÇAISES, ELLES ONT BRISE LA 
RESISTANCE ENNEMIE ET AVANCE EN CERTAINS POINTS SUR UNE 
PROFONDEUR DE CINQ MILLES (8,045 METRES). 

NOUS AVONS JUSQU'ALORS DECOMPTE HUIT MILLES PRISON-
NIERS. 

L'OPERATION CONTINUE D'UNE MANIERE FAVORABLE. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Ou 12 septembre (23 heures) 

A L'OUEST DE SAINT-QUENTIN, en liaison avec les troupes britanni-
ques, nous avons progressé jusqu'à la ROUTE DE HOLNON A SAVY. 

L'ARMEE AMERICAINE A ATTAQUE CE MATIN DANS LA REGION 
DE SAINT-MIHIEL. L'OPERATION SE DEVELOPPE DANS LES MEIL-
LEURES CONDITIONS. 

Du 13 Septembre (1-4 heures) 

A l'ouest de SAINT-QUENTIN, nous avons occupé le village de Savy. 
En CHAMPAGNE, un important coup de main ennemi a été repoussé dans la 

région au nord-est de MESNIL-LES-HURLUS. 
Dans la REGION DE VERDUN, plusieurs coups de main nous ont valu des pri-

sonniers. 
L'attaque américaine dans la région de Saint-Mihiel continue avec succès. 

Six condamnés à mort innocents 
Paris, 13 septembre. — D'ordre du garde 

|les sceaux, la chambre criminelle de la 
)Cour de cassation a procédé hier à la révi-
sion de quatre condamnations à mort pro-
noncées le 18 septembre 1914 par le conseil 

guerre de la 29e division d'infanterie con-
î les soldats Auguste Odde, Tbomasini 

_narles Pellet et Gauthier, condamnés en 
môme temps que leurs camarades Jules Ar-
1o et Giovanangeli. 

Aucun témoin n'avait été entendu. La con-
lamnation était intervenus sur le seul cer-
tificat du docteur Catoire, attestant qu'il y 

Savait eu mutilation volontaire. Aussi déci-
ifla-t-an de commuer la peine de quatre des 
jjcondamnés. Mais ThomasirH et Odde furent 
fusillés. Depuis, Jules Arrio et Giovanangeli 
lobtenaient la révision de leurs procès et 
(prouvaient qu'ils ne s'étaient pas mutilés 
(volontairement. Ainsi se trouvait régulière-
ûent infirmée l'assertion des autres certi-
Icats médicaux établis par le même méde-
in. . . . ' • 
L'enquête qui fut ordonnée établit juste-

ment que ces quatre soldats s'étaient tou-
jours correctement conduits au feu. L'un 
d'eux, Gauthier, avait même, depuis sa grâ-
ce, trouvé une mort glorieuse à Verdun en 
secourant son chef. L'annulation des con-
ilamnations s'imposait, et la Cour l'a pro-
noncée en réhabilitant la mémoire des fusil-
lés Thomasini et Auguste Odde, ainsi que 
' elle du soldat Gauthier, tué glorieusement 

_, l'ennemi, et en cassant sans renvoi ]a con-
iamnation du soldat Charles Pellet, le seul 
jurvivant des quatre. 

Le développement de l'attaque 
Front américain, 13 septembre. — A une 

heure du matin, jeudi, a commencé la pré-
paration d'artillerie. Toute la nuit les ca-
nons n'ont cessé de rugir. De toutes les rou-
tes parallèles aux premières lignes, les 
lueurs d'innombrables canons jetaient des 
reflets. Vers cinq heures du matin, à l'heure 
fixée pour l'attaque, l'artillerie augmenta 
encore d'intensité. 

Au signal de l'attaque, des escadrille» de 
tanks pilotés par d'intrépides Français et 
Américains sortirent de leurs abris. Les 
chars d'assaut se traînaient, mais les Alle-
mands n'opposèrent que peu de résistance. 
Les Américains suivaient en tirailleurs, se 
frayant un chemin dans la boue, peu trou-
blés par le faible barrage de l'ennemi. 

En un point où les Américains avaient 
déjà combattu avec les Allemands, le feu 
des mitrailleuses et les balles des fusils au-
tomatiques tombèrent sur leur flanc droit 
comme grêle, mais les tanks et l'artillerie 
firent rapidement volte-face dans cette di-
rection et les Américains s'avancèrent avec 
un calme impassible. A sept heures du ma-
tin, les tanks avaient disparu sur la crête 
au milieu d'un petit nuage. 

FAIBLE RESISTANCE 
t/es Allemands n'ont opposé qu'une très 

faible résistance aux Américains. Il est évi-
dent que l'ennemi a ramené en arrière ses 
forces principales jusqu'à une seconde li-
gne qu'il défendra s'il le peut avec un cer-
tain degré de ténacité. Son artillerie a tiré 
derrière la crête qui s'étend en face de la 
ligne américaine, mais elle est pourchassée 
par les tanks. Nous avons fait quelques prU 
sonniers de la 10e division de landwehr. 

L'attaque américaine 
aurait des objectifs limités 

Front américain, 13 septembre. — L'atta-
que de ce matin n'a que des objectifs limi-
tés La concentration de la plupart des trou-
pes les plus éprouvées des Etats-Unis a eu 
lieu dans l'espace de quelques semâmes. 
Tout fut minutieusement organisé. 

Devant Saint"Mihiel 
Front américain, 13 septembre. — Les 

Américains ont fait une seconde attaque sur 
un front de plus de 11 kilomètres dans le 
saillant de Satot-Mlhlel, jeudi matin, vers 
neuf heures. Les troupes françaises qui sont 
sous le commandement américain ont éga-
lement avancé et ont rencontré des tran-
chées oui n'étaient que faiblement occupées. 
T « Américains ont dû faire face à un tir 
sfrieufde mitrailleuses. Ils ont fait 400 pri-
sonnieis au cours.de l'opérationi de ce ma-
tin et les dernières nouvelles indiquent que 
rattaque se développe favorablement 

Terrain difficile 
Front américain. 13 septemÈM. - Le ter-

rain où les Américains combattent est vrai-
ment difficile. De hautes crêtes donnent le 
pays. Les bol, épais permettent aux^?a£ 
leiies ennemies de se dissimuler, «. «w-
'tre. l'ennemi a fortifié une ligne de

>
 résis-

tance qui ne présente pour lui que œs 
avantages. 

Les lignes de défense 
dans le secteur 

d'attaque aniéricain 
Faris, 13 septembre. — A environ 32 kaomè-

tres au nord du front d'attaque de ral"nô? 
américaine, se trouve Briey, et à peu près a 
la même distance, Longwy, les deux princi-
pales villes de la plus grande région mi-
nière française, celle du département de 
Meurthe-et-Moselle, dans l'angle fermé pair 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 12 septembre (soir) 

Ce matin, malgré le mauvais temps, nous avons poursuivi nos opérations avec 
succès dans le secteur d'HAVRINCOURT. 

Les troupes anglaises ont pris TRESCAULT et l'ancienne ligne britannique qui 
se trouve à l'est et au nord du village. 

A leur droite, les troupes néo-zélandaises ont progressé dans le BOIS DE GOU-
ZEAUCOURT, surmontant la résistance opiniâtre d'une division de chasseurs al-
lemands. 

A HAVRINCOURT, la 62e division du Yorkshire, qui avait déjà emporté ce 
village le 20 novembre 1917, a attaqué de nouveau sur le même terrain avec un égal 
succès. 

D'autres troupes anglaises ont attaqué et franchi le CANAL DU NORD 
au NORD D'HAVRINCOURT. Après un combat violent, elles se sont empa-
rées de ce village et d'une partie de la LIGNE HINDENBURG ENTRE HA-
VRINCOURT ET LE CANAL. 

Au nord de la ROUTE DE BAPAUME-CAMBRAI, les troupes du Lancashire ont 
achevé la conquête de MŒUVRES, à la suite d'une lutte opiniâtre. 

Au cours de ces opérations, nous avons fait environ mille prisonniers. 
Dans la partie nord de notre front, nous avons réalisé de nouveaux pro-

grès au sud du CANAL DE LA BASSEE et au NORD-OUEST D'ARMEN 
TIERES. 

Du 13 Septembre (après-midi) 

Hier, les troupes anglaises se sont emparées du bois de HOLNON, chassant 
l'ennemi des localités où il opposait de la résistance. 

Plus au nord, notre ligne a été avancée à l'est du vUlage de JEANCOURT, qui est 
resté entre nos mains. 

Au cours de la soirée, de grandes forces ennemies, soutenues par une e fcadrille 
volant à faible hauteur, ont attaqué nos nouvelles positions à HAVRINCOURT. Elles 
ont été repoussées avec de lourdes pertes. 

En face de MŒUVRES, des troupes d'infanterie ennemies, s'assemblanl pour une 
contre-attaque, ont été prises sous le feu violent et bien dirigé de notre artillerie. 
L'attaque qui s'est développée plus tard a complètement échoué, et quelques Alle-
mands qui avaient atteint nos positions ont été tués ou faits prisonniers. 

Au cours de la nuit, nos troupes ont progressé à l'ouest d'AUGHY - LEZ - LA -
BASSEE. 

tes ajoutent que la discipline ae l'armée al-
lemande, qui continue à être impitoyable, 
est pourtant docilement supportée par les 
troupes. Par le fait que ces jeunes Français 
ont été prisonniers des Allemands, Ils n'ont 
pu participer à la vie de nos grandes villes 
envahies et nous renseigner sur la situation 
morale et matérielle de nos compatriotes en-
core sous le joug. 

ta Guerre aérienne 
Londres, 12 septembre (officiel). — Le 

ii septembre, de fréquentes averses et un 
vent violent ont fortement entravé les opé-
rations aériennes. 

Aucun événement intéressant à signaler. 

Raid britannique de bombardement 
Londres, 13 septembre (officiel). — Nous 

avons lancé des bombes sur le chemin de 
fer de Courcelles et obtenu des coups di-
rects sur la voie. Nous avons aussi bom-
bardé le village de Verny, ainsi que le 
chemin de fer à l'ouest de ce village avec 
de bons résultats. _ . + 

Ce que disent les Journaux 
LE DISCOURS DU KAISER 

Faris, 13 septembre. — Devant ses chers 
amis des usines Krupp le kaiser a pu se 
livrer avec succès à la fantasmagorique 
transposition de la vérité. 

M. Alfred Capus, du Figaro, écrit : 
« Le peuple allemand était appliqué, il vi-

vait en lui-même, il était actif. C'est l'envie 
qui poussa nos ennemis à la guerre. Rappe-
lons-nous que le kaiser a déclaré la guerre 
pour frapper la France au cœur pour cin-
quante ans. Pas un mot de ce discours qui 
ne soit un ricanement inhumain ou un men-
songe pour esclaves. Et au milieu, quelle 
amertume et quel découragement. » 

L'ATTAQUE AMERICAINE 
LÈS points choisis par les Américains pour 

cette attaque qui s'annonce comme pouvant 
nous donner de grandes espérances eurent 
leur heure de grande célébrité .Le poilu X... 
écrit dans l'Eveil : 

« Le commandement allemand a toujours 
particulièrement soigné ces positions-là, et 
toutes les opérations qui s'y exécutèrent du-
rant l'hiver de 1914-1915 ne furent que nos 
tentatives d'enfoncer ces emplacements ca-
pitaux et la résistance acharnée de l'enne-
mi qui ne voulait à aucun prix nous laisser 
gagner un pouce de terrain dans cette di-
rection. • 

Selon le colonel Fabry, de Oui, l'attaque 
des Américains n'aura été une surprise 
pour personne. Et cependant, elle consti-
tue un événement surprenant : 

«Quelques précautions qui aient ete prises, 
on ne transporte pas en Lorraine des for-
ces américaines jusque la réparties sur tout 

LE CONFLIT 
GERMANO-ESPAGNOL 

La seule base sûre de la paix 
est la victoire des alliés 

Londres, 12 septembre. — Le premier mi-
nistre a été aujourd'hui l'objet d'une ova-
tion impressionnante dans les rues de 
Manchester, alors qu'il se rendait à l'Hip-
podrome, où il a reçu le droit de cité en 
présence d'une assemblée, considérable. 

Remerciant la Société de l'honneur qui lui 
été accordé, le permler ministre a dit : 

« La vie et l'honneur de la Grande-Breta-
gne, le sort de l'empire britannique et la 
destinée de l'humanité dépendent rte llssue 
de la guerre. 

» Les nouvelles s°nt vraiment nonnes. Nous 
no sommes pas au bout du voyage, il y a 
encore des côtes escarpées à gravir, le tun-
nel dans lequel nous passons peut être som-
bre. Mais ce ne sera pas long. Les plus 
grandes difficultés ont été surmontées. (Vifs 
applaudissements). 

» Il n'y a pas dans l'histoire de rindus-
trie britannique de fait plus remarquable 
que le transport des troupes américaines 
à travers l'Atlantique. Les Allemands s'at-
tendaient à ne faire face qu'à deux divi-
sions américaines, mais des centaines de 
milliers d'Américains sont maintenant en 
France et les Allemands le savent (Hila-
rité.) 

» Ces Américains constituant ravant-gar-
de d'au moins dix millions d'hommes du 
plus beau type. 

» Nos pertes au cours de la dernière avan-
ce sont Inférieures au cinquième de celles 
subies en 1916. 

« Quelle est ta différence entre 1916 et 
1918 ? Indubitablement la principale ditié-
rence est l'unité de commandement. Le pas-
sage suivant de la « Gazette de Francfort » 
vaut, je pense, qa'on le cite : « Le maréchal 
» Foch a pris le commandement de tout le 
» front occidental et on ne peut nier que 
» son unification du commandement ait por-
» té ses fruits dans le déplacement et l'em-
» ploi des réserves, dans la préparation et 
• l'exécution de toutes sortes d'opérations 
» défensives et offensives. Il y a eu une pré-
» cision et une habileté qui ont donné une 
» nouvelle physionomie à tout le comman-
» dément. » 

» Ne nous illusionnons pas à cet égard. 
Ceci est une opinion allemande. Ce n'est 
pas que la discorde existât entre nos géné-
raux. Ils travaillaient bien de concert et 
avaient pleine confiance l'un dans l'autre. 
Ne vous imaginez pas surtout qu'il y eut 
une dissension quelconque. Il fallait ajuster 
chaque mouvement des armées : chacun de 
ces mouvements donnait lieu à un compro-
mis et tout compromis est fatal dans la 
guerre. Ce n'est pas qu'un général soit meil-
leur qu'un autre, mais un général est meil-
leur que deux. (Rires ) 

• Néanmoins, je dois vous dire que nous 
avons été suprêmement heureux en assurant 
les services du maréchal Foch dans le poste 
du commandement suprême. (Applaudisse-
ments.) Il possède la confiance de toutes les 
armées alliées et tous les généraux alliés 
ont une foi absolue en lui. Il possède spécia-
lement les qualités nécessaires pour les con-
ditions exceptionnelles de cette guerre où les 
batailles sont livrées non sur un front de 2 
ou 3 milles, mate /sur 300 milles. Le maré-
cha Foch possède toutes ces qualités intel-
lectuelles qui permettent à un soldat de 
percevoir par l'Imagination et d'élaborer 
des plans pour ce vaste champ de bataille. 
Il est un de ces hommes rares qui prévolent 
les événements longtemps à l'avance. 

» Rien, si ce n'est le manque de coeur et de 
courage de la part, de la nation ne pourrait 
nous empêcher de remporter la vraie vic-
toire. Afin de mettre un terme à toutes les 
guerres, nous devons imposer à nos enne-
mis une paix durable. Il faut que non seu-
lement la puissance militaire prussienne 
soit vaincue, mais il faut que le peuple alle-
mand sache que ses gouvernants ont violé 
les lois de l'humanité et que la puissance 
de la Prusse ne peut pas les sauver du châ-
timent. (Applaudissements). Cette guerre 
doit être la dernière, s 

L'Allemagne va céder 
à F Espagne 

Genève, 12 septembre. — Un message ra 
diotélégraphlque a été adressé de Berlin au 
journal germanophile « A. B. C » de Madrid-
dans la journée d'avant-hier qui oommeno* 
ainsi : 

« Je viens d'apprendre que le gouverne-
ment allemand accorde les plus amples ré> 
paratlons pour le dommage causé par k 
coulage du vapeur espagnol « Sardfnero »( 
un des bateaux allemands mouillant dan< 
nos ports nous sera remis en remplacemenf 
du bateau coulé. » 

Quoique le torpillage du « Saruinmo » soi! 
bien antérieur à ceux qui font actuellement 
l'objet du différend hispano-allemand, ot 
considère l'information si bruyante envoyé* 
à 1' « A. B. C. » comme marquant un not» 
veau pas du gouvernement allemand dans U 
voie qui mène à un-e capitulation. 

On croit donc que l'Allemagne va accorde) 
au gouvernement de Madrid la cession d( 
plusieurs navires internés dans les ports es 
pagnok pour remplacer cette fois le « Cn-
rasa » et d'autres bâtiments torpillés. 

LES OFFRES DE L'ALLEMAGNE 
Paris, 13 septembre. — D'après des inlui 

mations complémentaires, le prince de Ra 
tibor a offert à M. Dato de lui remettra 
sept ttes navires internés. C'est sur eett< 
base qu'un accord a été envisagé. Il constl 
tuerait pour le moment un succès espagnol 
ENTRETIEN DE MM. DATO 

ET QUINONES DÈ LEO? 
Saim-Sébastlen, 13 septembre. — M. Dat' 

est allé hier matin jusqu'à la frontière pou» 
àttendre M. Quinones de Léon. Ils ont e» 
un long entretien et ont déjeuné ensemble. 
Le ministre comme l'ambassadeur ont gard( 
une complète réserre sur le sujet de ce* 
entretien. 

Le premier ministre se déclare un cha-
leureux partisan de la Société des nations. 
Mais si la puissance militaire prussienne 

le front sans donner 1 éveil à l'opinion Iran- \ triomphait, ce serait une Société où il n'v 
çaise, impatiente de voir s'accomplir cet ! aurait qu'un renard et des oies 

amis d'Amé ique,^ans'leur* gêlrSe Tr- j S.^^ûeiMi^ 
deur, ne pouvaient cacher leur joie d'aile. «'Ie S
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an ftrxmhat P( lonr rnntpntempnt dp mener 068 na*,ons. ma,« seule base sûre de la menej ; paix, est la victoire des allié». (Vifs applau-
! dissements). 

» La paix qui sera conclue devra être con 
les frontières belge, luxembourgeoise et al-
lemande. 

Actuellement, entre les lignes arliées et 
cette région, Il y a deux systèmes défensifs 
sur le modèle de la ligne Hindenburg. La 
ligne plus au sud, la ligne Brunehilde, for-
me à peu près le grand demi-cercle autour 
de Verdun (de 9 à 18 kilomètres environ de 
nos lignes) puis s'incline légèrement jus-
qu'à la lisière de Saint-Mihiel. La seconde 
est la grande ligne Metz-Lille qui passe à 
Pagny, juste sur la frontière française au 
sud de Metz, puis au sud de Jarny, à 15 ki-
lomètres environ au sud-ouest dé Briey, à 
27 kilomètres environ de Longwy jusqu'au 
sud de Sedan et de là à Douai et à Lille. 

Les coups de main américains 
Front américain, 12 septembre — Les 

Américains ont réussi au cours des derniè-
res vingt-quatre heures toute une série 
d'audacieux coups de main en Lorraine et 
dans les Vosges. 

Les détachements de nos alliés ont atta-
qué par surprise les positions allemandes 
sur un grand nombre de points, et pénétré 
dans les lignes ennemies. 

Certaines fractions ont pu parvenir jus-
qu'à la ligne de soutien sans rencontrer 
une très grande résistance. 

Avant de se retirer, conformément aux or-
dres reçus, les Américains ont détruit tout 
le matériel qu'Us n'ont pu emporter, fai-
sant sauter les abris de mitrailleuses, les 
blockhaus bétonnés les mortiers de tran-
chée et les petits dépôts de munitions. 

L'artillerie allemande a violemment réagi, 
mais tardivement et inefficacement. 

Au cours de ces diverses opérations, les 
Américains ont causé de lourdes pertes à 
l'ennemi. Sur cette partie du front, le bom-
bardement réciproque est soutenu. 

L'offensive américaine 
et nos ennemis 

Le Communiqué allemand du 12 septem-
bre (soir) enregistre purement et simple-
ment l'offensive de la région de Saint-Mi. 
hieL 

Il S'exprime ainsi : 
« Entre les routes qui d'Arras à Péronne 

mènent à Cambrai, die nouvelles attaques 
anglaises out échoué. 

• Entre la Meuse et la Moselle, les Fran-
çais et les Américains ont attaqué le saillant 
de Saint-Mihiel. 

• Les pombats continuent » 

Encore du butin 
Front britannique, 12 septembre. — On 

important butin continue dôtxe réuni dans 
le secteur de Tincourt. 

Au cours des dernières Journées, près de 
trois cents voitures de vivres ennemies ont 
été ramenées à l'arrière. 

Les prises des alliés 
équivalent à 13 divisions 

Paris, 12 septembre. — Depuis le 18 juillet 
les armées alliées ont capturé l'équivalent 
de treize divisions allemandes, calculées 
sur la base de la force numérique actuelle 
de ces divisions. 

Défense de publier des carte» 
La Haye, 12 septembre. — Le général yen 

Ardenne dans les « Dusseldorfer Nachrich-
ten» se plaint de ne pas être autorisé à pu-
blier un croquis pour mdiquer ou se trou-
vent les nouvelles lignes allemandes, il ait 
au'une telle carte n'eût pu étoe d aucun se-
TOUÏS à l'ennemi, et eût ml* ûn aux disoug. 

la bataille face à Metz. La Lorraine (pas-
sage censuré). Le fait accompli est assez, 
étonnant par lui-même; il est plein de si 

slons qui ont lieu on Allemagne. Les dernlè- i belle?, Pr°messes!. C'est déjà une victoire 
res caftes des opérations ont pariTen effet. ' 1U* 1 amlée américaine ait attaqué.. 
dans les journaux allemands du 5 septem-

La Religion bolcheviste 
Avant d'être ensevelis sous les ruines 

de leur pays, les bolcheviks, ayant beau-
coup détruit, ont éprouvé le besoin de fon-
der quelque chose... Ils fondent une reli-
gion. U paraît que le besoin s'en faisait im-
périeusement sentir. Nous avions un cer-
tain nombre de religions qui avaient fait 
leurs preuves et répondaient à toutes les 
aspirations spirituelles de l'humanité, on 
le croyait du moins. Les bolcheviks en ont 
jugé autrement. 

Les religions orthodoxe, catholique, pro-
testante, Israélite, musulmane, etc., sont 
remplacées par une religion unique, qui 
s'intitulera « Néo-christianisme ». Ainsi 
en ont décidé les dictateurs Lénine et 
Trotzky. Les Soviets fidèles sont chargés 
de l'exécution du présent décret. 

Nous manquons de documenta sur la 
nature des dogmes qui serviront de fonde-
ment à la religion nouvelle. Le nom pour-
rait faire croire à une application des doc-
trines de Tolstoï. Mais comment concilier 
le n laissez faire, laissez passer » dn gé-
nial illuminé, de celui qui prêchait le dé-
sarmement, la non résistance au mai et 
la fraternité universelle, avec la pratique 
du pillage, de l'assassinat, de la terreur 
et de la trahison dont les bolcheviks ont 
fait, un système de gouvernement ? 

Il n'y avait déjà pas beaucoup de chris-
tianisme dans les théories de Tolstoï, en 
dépit de ses prétentions à la pure inter-
prétation de l'Evangile; il n'y en aura plus 
du tout dans le néo-christianisme des ban-
dits an pouvoir. C'est d'ailleurs leur moin-
dre souci. 

N'ayant plus rien à donner à leurs gar-
des rouges, apaches conscients et orga-
nisés, et voyant venir l'heure où ces der-
niers fidèles les lâcheront pour se ven-
dre au plus offrant, les bolcheviks leur 
ouvrent un crédit... là-haut. Ils invitent 
ces brutes à prendre une hypothèque SUT 
le ciel. Avec un peu de mysticisme et beau-
coup de vodka, elles « marcheront n. Cest 
une manière d'opération de trésorerie spi-
rituelle, rescroquerie an trésor caché au 
paradis ! 

Le bolchevlsme Inspirait une horreur 
tragique. C'était un essai de révolution 
Intégrale, une expérience de sociologie 
anarchiste finissant dans la boue et dans 
le sang. D s'y mêle maintenant des élé-
ments grotesques comme cette religion 
«nouvelle», n faut toujours se méfier de 
la nouveauté en certaines matières. Une 
dame s'extasiait devant Mgr Dupanloup 
sur certain sermon consacré à la Charité 
par un prédicateur. « Il a dit des choses 
nouvelles... » gloussait-eBe. 

— Des choses nouvelles, Madame, fit le 
prélat — sur la Charité ?.„ A-t-fl dit qu'il 
ne fallait pas la faire ? 

Le néo-christiaîiisme des bolcheviks ne 
peut avoir en bonne logique qu'un dogme : 
n faut faire le mal I 

P, B. 

bre. 

Préparent-ils la défense 
des villes belges 

Amsterdam, 12 septembre. — Les Alle-
mands sont en train de préparer des fortifi-
cations autour de Liège, Bruges et Gand. 
20,000 habitants ont été évacués de Maubeu 
ge par les Allemands. 

Un nouveau projectile à gaz 
Front britannique, 12 septembre. — Les 

Néo-Zélandals signalent que les Allemands 
ont employé contre eux un nouveau projec-
tile. On croit qu'il s'agit d'une nouvelle gre 
nade lancée par mortier. Elle a le volume 
d'une orange et répand un gaz acide, très 
mordant, qui brûle l'herbe. 

Jusqu'à la ligne Siegfried 
Annemasse, 12 septembre. — Les « Derniè-

res Nouvelles de Munich », exposant de nou-
veau que la retraite allemande fut sponta-
née, disent que le commandement Impérial 
a donné l'ordre de se replier Jusqu'à la li-
gne Siegfried, segment central des défenses 
Hindenburg, qui va approximativement de 
Cambrai à Saint-Quentin 

Dix malheureux Français 
délivrés à Ham 

Front français, 12 septembre. — En ren-
trant avant-hier dans Ham, sous la mitrail-
le, dans le fracas des obus et le tonnerre des 
explosions de mines, nos soldats virent ac-
oouirir vera eus, au milieu des flammes de 
la ville incendiée, une dizaine de civils. Ces 
courageux Français avaient été amenés de-
puis quelques Jour» de Ham vers l'arrière 
par les Allemands, et se trouvaient sous la 
garde de soldats du landsturm, lorsque le 
village dans lequel ils étaient abandon-
nés fut bombardé par nos avions. Leurs 
ga. /ns, pris de panique, ayant disparu, 
les i risonniers, malgré les dangers de toute 
sorte qui les menaçaient, n'hésitèrent pas à 
se lancer au-devant des troupes françaises 
dont tla sentaient l'approche. 

Parmi ces civils se trouvent quelques vieil-
lards et six jeunes gens qui depuis quatre 
années, ont vécu en territoire envahi. Ces 
jeunes gens que leur âge rendait mobili-
sables les uns depuis trois ans, les autres 
depuis deux ans, furent pris par les Alle-
mands et soumis au régime des prisonniers 
de guerre : parqués dans des camps, étroi-
tement surveillés et astreints à des travaux 
militaires pénibles «t épuisants. En dehors 
«es mauvais traitements qu'ils subissaient, 

n°unriture Infecte et insuffisante qui leur 
donnée était une das principales cau-

ses de leurs souffrances. En outre, s'ôtant 
^uyés, n y a huit jours, à la faveur 

on désordre de la retraite aUemande, nos 
mameureux compatriotes ont vécu cachés 
en se nourrissant de grains de blé pris dans 
ies enamps, moulus dans un moulin à café 
Sr il! avajént réussi à se procurer et accom-
modes tant bien que mal en une sorte de 
nate peu digestive qui les aidait à se sou. 

lia ont fait notamment les déclarations 
suivantes : € Dans la région où nous nous 
tr°uvtons le changement brusque qui s'o-
P«ra dès le s août éclata comme un coup de 
•ounerre qui bouleversa les esprits alle-
°land&, les organisations militaires et toute 
la vie de l'arrière. > Nos Jeunes compatrio-

forme au sens commun et à la conscience 
de toutes les nations et ne devra pas être 
dietée par des extrémistes dans quelques 
camps qu'ils se trouvent. Ainsi nous ne de-
vons pas permettre aux bolcheviks de nous 
contraindre à signer une paix humiliante et 
à déshonorer le drapeau national, et par là 
même, à rendre inévitable la répétition des 
horreurs de cette guerre, s 

Le premiei ministre a parlé ensuite oe lu. 
période où une paix satisfaisante ayant été 
conclue, il sera alors possible de procéder 
avec calme à l'établissement d'un monde 
nouveau. 

« Nous devons, dl*4L rendra les condi 
tions du travail plus saines pour tous. La 
mauvaise santé d'une nation entraîne de 
mauvaises affaires pour la collectivité. 
Nous devons aussi réformer le système 
d'instruction publique, instaurer les meil-
leures conditions possibles pour le dévelop-
pement de la production et de la richesse 
nationales. 

» Il serait oiseux que cette grave convul-
sion ne nous ait rien appris. Nous ne vou-
lons ni réaction ni révolution, mais Une 
reconstruction large et avisée. 

» Gagnons la guerre d'abord. Mais lors-
que la paix sera venue, il faut que la na-
tion soit bien préparée. 

» Il existe des symptômes alarmants 
dans toute l'Europe, dont il nous faut soi-
gneusement prendre note et qui nous indi-
quent qu'il faut nous préparer. Il y a un 
orage dans le monde social et économique. 
Nous devons nous occuper à temps si nous 
voulons jouir d'un temps calme pour la 
grande moisson future qui suivra la cha-
leur torride de l'été que nous subissons en 
ce moment et qui finira lorsque la guerre 
sera chose du passé. » 

«JUSQU'AU BOUT b, DIT LLOYD GEORGE 
Londres, 13 septembre. —- An lunch oilert 

par le lord-maire de Manchester, M. Lloyd 
George a fait remarquer que sa dernière vi-
site à Manchester avait eu lieu au moment 
où certains parlaient de compromis et di-
saient : « Noua faisons une paix de négocia-
ttons. « 

« Mai3 ja leui repondis, oit M. LloyO. 
George, quH ne pouvaiï pos v avoir de com-
promis entre la liberté et la" tyrannie, » 

Elevant la VOix, M Lloyd George à dé-
claré au milieu de vifs applaudissements : 

«Nous lutterons jusqu'au bout » 
M. LLOYD GEORGE SOUFFRANT 

Londres, 13 septembre. — M Lloyo" 
George a contracté, hier soir, un refroi-
dissement assez sérieux D est possible qu'il 
se trouve forcé d'interrompre sa tournée 
dans le Lancashire. 

En Russie 

L'assassinat de la tsarine 
et de ses filles (?) 

bA NOUVELLE N'EST PAS 
INVRAISEMBLABLE 

Paris, 13 septembre. — La nouvelle de l'a: 
sassinat de la tsarine et de ses filles do; 
être donnée sous toutes réserves, mais eUV 
n'est pas invraisemblable. Les muximalis 
tes, qui ont mis à mort des étudiants et dei 
lycéens, parmi lesquels des enfants de qua 
torze ans. soin bien capables de ce nouveai 
crime. Les alliés, le saint-siège et le roi d'Ba 
pagne avaient d'ailleurs exprimé depu* 
quelque temps déjà les appréhensions lei 
plus justifiées pour le sort de la famille im 
périale. 

PAS DE CONFIRMATION 
Londres, 13 septembre. — L'ambassade ds 

Russie à Londres n'a jusqu'ici reçu aucun» 
confirmation du bruit d'après lequel l'ex 
tsarine et ses quatre filles auraient été as 
sassinées par les bolcBeviks. 

Pétrograd aux main» 
des contre-révolutionnairei 

Londres, 13 septembre. — Une dépêchf 
parvenue aux journaux via Heisingfoir 
annonce que Pétrograd aurait été pris pai 
les contre-révolutionnaires. 
MOBILISATION GENERALE DES JEUNE.* 

GENS DE VINGT ANS 
Paris, 12 septembre. — Un radiotélégrain 

me bolcheviste annonce qu'à partir du 15 oc 
tobre aura lieu dans toute la Russie la cons 
cription générale de tous les jeunes gen> 
âgés de vingt ans, sans disinction de clas 
se. « C'est la, dit la dépêche, un achemine 
ment vers l'armement général du peuple. Er 
attendant nous n'appelons que ceux d'u 
même âge. » 

LES FRANÇAIS DE MOSCOU 
Stockholm. 12 septembre. — Le consul gt 

néral Grenard, le général Lavergne et uiv 
dizaine de ressortissants alliés se trouve» 
au consulat général de Suède, à Moscou 
Les pourparlers continuent pour leur dé 
part. Les bolchevistes acceptent que le géné 
ral Lavergne quitte la Russie avec divers oi 
Aciers français. On assure que les consul 
alliés seront autorisés à partir dès que l'Ai 
gi^terre laissera partir Litvinof. 

NOUVEAU CONTINGENT AMERICAIN 
EN SIBERIE 

Washington, 12 septembre. —■ Le cnei d' 
l'état-major annonce l'arrivée à Arkhan 
gel de troupes américaines en vue d'aide: 
les alliés à restaurer l'ordre dans le non 
de la Russie. L'effectif de ces troupes n'e? 
pas indiqué. 

En Allemagne 
La succession d'Hertling 

BULOW DANS LA COULISSE 
Zurich, 13 septembre. Le « Neues YVien, 

Journal» écrit : « U est difficile de savu 
qui succédera au comte Hertling si l'âge i 
la maladie l'obligent à se retirer. Suivai 
des informations de notre correspondant ( 
Berlin, le prince de Bulow fait en ce m 
ment de grands efforts. Il s'est lortenu 
compromis dans le sens pangermanis. 
mais comme le prince de Bulow est le îy; 
du politicien opportuniste, il serait natur 
lement assez tenté de travailler maintenu 
à une paix de compromis. » 
POUR SAUVER LA DYNASTIE 

DES HOHENZCLLER:: 
Amsteiroam, 13 septembre. — L'qplnioi 

générale en Hollande est que le discours d1 

kaiser doit être regardé comme une premif 
re tentative publique de sauver la dynastie 
« Il est évident, ajoute-t-11, que l'on se ser 
maintenant diu kaiser lui-même dans lu 
eîtort désespéré pour rassurer le peuple al 
lemand. Il faut aussi remarquer que le kai 
ser parle uniquement de la race anglo 
6axonne et pas des Français. » 
LA GARE DES MARCHANDISES 

DE HAMBOURG BRULEE 
Zurich, 13 septembre. — Un incendie a ra 

vagé la gare des marchandises de Ham 
bourg. Les dégâts matériels sont considéra 
nies. 

Aux Etats-Unis 
Une espionne arrêtée 

New-York, 1S septembre, — La police de 
New-York a arrêté hier miss Wanda Kuet-
zinger. Elle a avoué avoir volé des télégram-
mes confidentiels envoyés de Washington 
aux usines de munitions et aux Compagnies 
maritimes, et les avoir remis à des person-
nes qui devaient les faire parvenir à Berlin. 

Réunion du comité de guerre 
Paris, 15 septembre, — Les membres du 

comité de guerre se sont réunis ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poinotoé. 

Pour le châtiment et la réparatior 
des crimes boches 

Paris, 12 septembre. — Au cours de la réu-
nion tenue par le groupe des républicains de 
gauche, M. Géo Gérald, députe de la Cha-
rente, a proposé que, devant la rage de des-
truction et la cynique mise à sac des régions 
occupées et abandonnées par l'ennemi, les 
Allemands soient contraints de payer les 
ruines ainsi accumulées. 

A cet effet, il a demandé qu'après entants 
avec las autres groupes de la Chambre des 
députés et du Sénat, une démarche fut faits 
auprès du président du conseil en vue cU. 
provoquer une déclaration solennelle des al 
liés' exigeant le châtiment exemplaire et la 
répression intégrale des assassinats, vols, 
incendies, déprédations, etc., véritable défi 
à la raison humaine, qui transforme le nord 
de la France en désert. 

A l'unanimité, le groupe a accepté la mo-
tion de M. Géo Gérald, et chargé son prés! 
dent, M. Louis Andrieux, de s'entendre ave4 
les autres groupes pour la mener à bonnf 
fin. 

£ FEUILLETON DE LA PETITK GIRONDE 

i du 14 septembre 1918 
•s ■ « 

MONSIEUR GEORGES 
de Maurice MONTÉGUT 

.'•Pardon, je ne l'ai pas fait exprès^ o>st 
^iu naturellement. 
— Mais, misérable enfant, tu veux dono 

flaotne désespoir à tous 1 
— Je ne veux rien... ou plutôt ce que Je 
udrais n'est pas possible. 

Quoi ? 
*- Abolir le passé. 
— Le passé est pur, personne n'a de re-
lords, je le jure une fois de plus. Tiens, 
i .dis toujours la même chose, mais qu'im-

iorte : souviens-toi quand tu étais petit, toi, 
[on frère, ta sœur, pauvres enfants perdus, 
>ous étiez tout pour votre mère. Elle ne vi-
rait que pour vous... Est-ce qu'une femme 
(oupable est une mère comme calle-là? 
«on ! non I trois fois non ! En dehors de 
ion affection pour les siens, il n'y avait 
ilus de place dans son âme... Est-ce vrai 
*ela ? te rends-tu à la- fin î Ah ! je voudrais 
prouver des mots qui te convainquent, je ne 
j*ais pas, moi 1 Est-ce que jamais personne 
»» soupçonné ta mère ? Qui l'eût osé ? Il 

C'est infâme, cest odieux... Mais, au tond, 
tu sens bien que J'ai raison, tu n'es pas 
fou au point... Voyons, réponds, une bonne 
parole, une seule, que j'aille rassurer ta 
mère. 

— Alexandre, conclut Georges avec son 
plus amer sourire je pense que tu as été 
le partait associé de mon père. 

Lusanger bondit sous ce nouveau sarcas-
me, et, levant ses deux grands bras dans 
un geste de malédiction, il sortit en criant • 

— Monstre I 
Marguerite l'attendait. 
— Eh bien? interrogea-t-elle. 
— Implacable 1 vous l'avez dit. C'est un 

esprit pervers, le mal l'enchante, U s'y 
complaît. Dieu nous garde ! 

— Hélas 1 dit-elle; le malheur est venu. 
Ce même matin, le scandale éclata dans 

Geffosse. On racontait de groupe en groupe 
que, la veille. Monsieur Georges avait passé 
sa soirée au cabaret Gardillon, y avait bu 
avec les étrangers à la ruine des patrons 
et prononcé des discours anarchistes, pro-
phétisant l'écroulement de la société. En 
passant de bouche en bouche, l'incident 
grossissait. 

Bachelard l'apprit par la rumeur publi-
que. D'abord, il refusa de croire, puis il 
se rendit à l'évidence; les Flamands en fai-
saient part à qui voulait l'entendre. Bache-
lard fut secoué d'une colère irrésistible; 
cette fois la mesure était comble. Comme 
chez tous les hommes de tempérament froid 
ses fureurs, si elles étaient rares, éclataient 
en. coup de foudre. 

Il revint chez lui les poings serrés; Geor-
ges n'était plus son Al»; c'était l'ennemi I — Est-il vrai qu'hier sois vous eoyea en cartrt,dM» sa maison, un renégat, un trafc \^

 r
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t™ A tnin les sentiments; il ne restait qu'à 
te confondre et l'exécuter; toute indulgence 
serait fafblesse et duperie; U ne serait m fni-
b En entont dans la maison, il trouva Mar-
guoue m rw-de-ohaTiaee. dans un peUt 
salon Elle remarqua tout de suite sa pâ-
leur, la contraction de ses traits, et s alar-
m- Qu'est-ce que tu as 7 Qu'est-ce qu'il y a t 

— Tu vas voir I .... . „ .. 
Elle frémit, croyant que déjà Georges avant 

parlé, avait averti 6on père. 
Bachelard sonna, un domestique parut-
— Monsieur Alexandre est à la maison T 
— Oui, Monsieur, dans son appartement. 
— Priez-le de descendre !... puis, ensuite, 

vous irez dire à Monsieur Georges que je 
l'attends ici. Allez I 

La conviction de Marguerite se raffermit. 
Elle releva la tête; elle n'était pas coupable, 
après tout. 

Lusanger entrait. 
— Vous me demandez, Auguste 7 
— Oui, mon ami; vous êtes l'associé de 

la maison Bachelard, ce qui va se passer 
vous intéresse. 

Marguerite respira. Elle s'était trompée. 
Ce n'était pas d'elle qu'il s'agissait. Mais de 
qui donc 7 Si le drame se déplaçait, il res-
tait imminent. 

Georges arrivait à son tour; il savait ce 
qui l'attendait; il était plus hautain encore 
que d'ordinaire, et n'avait qu'un 6eul souci, 
sauvegarder sa dignité. 

Aussitôt, Bachelard, se plaçant devant lui, 
commença : 

LorsQn'un Roman-Feuilleton 
* * * * EST BIEN ÉCRIT  * * * 
* * PEUT ÊTRE LU PAR T0U8  * 
* * * TRAITE DE L'ACTUALITÉ * * * 
* E8T REPRODUIT PAR LE FILM * 
Son snccàR est compréhensible 

C'EST POURQUOI 

LA 
— PES -

SOUS-NIARiNS 
sera un gros succès. 

C'EST POURQUOI 
La Petite Gironde 

commencera la publication du Roman 

VENDREDI M OCTOBRE 

— Oui, mon père. 
— Est-il vrai que vous ayes bu avec les 

Belges 7 
— Oui, mon père. 
— Que vous y ayez tenu des propos ré-

volutionnaires, aussi absurdes que criminels 
dang votre bouche, à vous, mon file» mon 
successeur désigné î 

— Non, mon père. 
— Comment, non 7 
— J'ai tenu des propos selon la vérité, se-

lon la loi du progrès; des propos justes et 
non absurdes; des propos de rénovation et 
non de révolution. 

— Pas de rhétorique, j'en ai assez I Avez-
vous, oui ou non, bu à la mort des patrons, 
au triomphe des ouvriers sans maîtres, à 
la fin de l'oppression du capital T 

— Cela, oui l 
— Etas-vous un imbécile ï 
Georges ébaucha un sourire insolent \ 
— Je ne crois pas. 
— Alors, comment ne comprenez-vous pas 

que c'est moi-môme que vous attaquez direc-
tement, que c'est ma maison que vous ren-
versez, que c'est ma ruine que vous appelez T 

— Je ne m'occupe pas des hommes, mais 
des idées. 

— Même aux dépens des vôtres 7 
— Même aux dépens de moi. Nous ne 

voyons pas de la même façon, voilà tout 
Vous êtes républicain. Si J'étais monarchis-
te, en concevriez-vous une si forte fndigna-
tion 7 Je suis socialiste collectiviste; 11 faut 
vous y résigner. 

—M'y résigner, moiî Ecoutez bien : vous 
allez faire vos malles et, d'ici une heure, 
vous aurez vidé 1% maison* 

Marguerite et Lusanger écoutaient en si-
lence, terrifiés, n'osant intervenir, et, qui 
sait 7 n'en ayant peut-être pas l'envie. 

Bachelard répondit : 
— Ton père 7 oui, ton père, pour te nour-

rir, t'élever. te payer des études qui t'oint 
tourné la tête... fournir à tes voyages, à tes 
fantaisies. Ton père 7 Ton banquier tout au 
plus. J'ai tous les devoirs envers toi, n'est-ce 
pas 7 mais aucun droit, hormis celui de t'ad-
mirer et de m'incliner en ta présence Eh 
bien l non, c'est fini. Tu vas partir. Et tu ne 
reviendras jamais tant que tu n'auras pas 
changé de conduite et d'opinions. Tu te fi-
gures être un grand homme parce que tu as 
appris le grec et le latin; tu es licencié, et, 
de plus, tu t es appâté aux songes creux des 
philosophes; mais avec tout cola, pauvre 
être, tu n'es qu'un Bachelard dévoyé, qui 
ferait beaucoup mieux de souffler des bou-
teilles,, triste individu de piètre intelligence 
et d'orgueil insensé. Va-ten 1 II dépend do 
toi de revenir un jour, mais pas avant des 
mois; iH faudra du temps pour que j'oublie ! 

Jusqu'à ce moment. Monsieur Georges 
n avait pas le beau rôle. Il voulut s'en tirer 
par une perfidie; il sa tourna vers les deux 
Personnages muets de cette scène et detman-

— Tu ne dis rien pour moi, Alexandre 7 
Ceiuà-oi ne répondit pas. resta le front 

baisse. 
— Vous ne prenez pas ma déifense, ma 

mère ? 
Marguerite détourna les yeux : Georges 

éclata de rire : 
— Ab. I parbleu ! 

— Vos Intentions ne sont pas les mienne sr 
Je ne partirai pas. . ,, „ 

Il comptait sur des années d affection 
aveugle, d» tendresse presque folle; il s< 
croyait le maître en toute occasion; mais H 
réplique lui dessilla les yeux. Bachelard, dt 
Même, dervont écarlate; il poussa un hoquef 
rauque, leva les poings, et, les tenant sus 
pendus sur son fils, il clama, terrible : 
_ va-t-en tout de suite, ou je t'écrase I 
Monsieur Georges fit demi-tour et sortit 

ne jugeant plus à propos d'insister. Il arx 
pela un domestique, fit ses malles et s'ei 
alla. 

Arrivé à la gare de Montreuil, le vieui 
cocher, qui l'avait conduit, lui remit une en-
veloppe cachetée do la part de son père. EU« 
contenait un chèque, mais pas une ligne 
d'adieu. En montant en wagon, il soulagea 
sa bile et se vengea pour lui-même, en 
émettant cette prédiction : 

— Ça va être joli là-bais, maintenant quf 
je n'y suis plus ! 

Il avait oublié de dire adieu à Linette. 
Son départ satisfit quelques consciences, 

mais les idées qu'il avait semées geirmaien< 
déjà dans certaines cervelles. Les jeunes ou 
vriers commençaient à lire en cachette les 
journaux anarchistes que leur prêtaient les 
Flamands. Il y avait des discussions entre 
les anoiens et "les nouveaux 6ur l'avenir so-
cial. Un levain fermentait. 

Grrndolet ne décolérait pas, d'autant 
mieux que Limette était redeivenue triste, 
«rès triste, plus triste qu'elle n'avait jamai* 
été. 



PÊCHES DE LA NUIT DERNIERE 
A LA CHAMBRE 
ta mort de M. Gaston Damesnit 

Paris 12 septembre. — La mort du député 
Gaston Dumesnil, tué à l'ennemi, a donné 
lieu, au début de la séance de la Chambre, 
â une vibrante manifestation.de patriotisme 
et d'union. La place de Gaston Dumesnil, au 
centre, esi voilée de crêpe et recouverte de 
son êcharpe tricolore. Le président se lève 
aussitôt, imité par les députés, venus très 
nombreux et prononce le discours suivant, 
(d'une voix nette et émue : 

«Celui d entre nous qui s'était élevé si 
haut dams l'héroïsme est tombé. Gaston 
Dumesnil a trouvé la mort qu'il méritait, 
qu'il cherchait avec opiniâtreté, le sourire 
aux lèvres, depuis quatre ans. On le vit 
sur tous les champs de bataille, la Marne, 
Va Champagne, Verdun, la Somme, l'Aisne, 
offrant son coeur intrépide aux coups les 
plus dangereux. Par sept fois, il noue re-
vint grandi avec une citation plus écla-
tante et un peu plus de sang répandu/ 

» Je tremblais pour sa vie qui appartenait 
à l'Anjou, à la France, pour sa mère, dont 
les larmes coulent sous un rayon de gloi-
re. Je le suppliais de ne se point montrer té-
méraire, tout en restant brave. Hélas Ipour 
de telles âmes, où est la limite entre la té-
mérité et i'honneur ? Il lui paraissait, il 1 a 
dit en expirant, que ce n'était point assjz 
de vivre pour la France 1 Quand ses frères 
d'armes étaient au repos, il venait premier 
secrétaire de la Chambre, travailler avec 

^^Vous vous rappelez cette séance où il 
nous tint, attentifs et charmés, sous sa pa-
role claire, franche, loyale et forte comme 
lui et où U descendit de la tribune dans un 
applaudissement unanime, nous laissant une 
grande promesse d'avenir. 

» Son corps n'est plus, mais son âme vit 
et sa mémoire restera sacrée. La France 
n'oubliera aucun des représentants qui ont 
été frappés pour elle. Nous portons nos 
morts et nos blessés à l'ordre du jour de la 
patrie Ils continueront de la représenter 
devant les générations futures et ils nous 
dicteront à nous les résolutions suprêmes 
qui arracheront notre pauvre planète aux 
maléfices de la démence ambitieuse, de la 
violence et de la ruse, pour l'éclairer enfin 
de raison et de justice 1 

» Mes chers collègues, je suis sûr de répon-
dre aux dernières pensées de Gaston Dumes-
nil en vous proposant d'envoyer nos vœux 
unanimes aux délégués de la commission de 
l'armée, à notre cher Abel Ferry, si griève-
ment blessé aux côtés dé celui que nous pleu-
rons. L'homme illustre qui là-bas dort sous 
la ligne bleue des Vosges peut reposer tran-
quille. Nos sympathies profondes vont à 
la famille de l'officier tué près de nos col-
lègues en cette minute tragique. Nous con-
naissons seulement la colère loyale qui frap-
pe l'adversaire. Mais quand il est terrassé 
et qu'il saigne, nous lui tendons la main et 
prenons soin de sa guérison 1 » 

La péroraison de ce beau morceau d'élo-
quence est unanimement applaudie à plu-
sieurs reprises. 

M. HUBERT ROUGET 
Dans la dernière séance, le président a 

rappelé que notre regretté collègue Soriaux 
était mort victime de son patriotisme dans 
les prisons allemandes. Nous demandons que 

( son siège soit drapé comme celui de ses col-
lègue-, morts pour la France. (Applaudisse-
ments.) 

Le président i II n'y a pas d'opposition. 
Il en est ainsi unanimement décidé. 

Le privilège de la Banque d'Algérie 
L'ordre du jour appellle la discussion du 

projet portant renouvellement du privilège 
de la banque d'Algérie. 

M Moutet combat le projet 
M. Moutet, qui parle deux heures devant 

les banquettes, soutient que la Banque n'a 
t,as rempli le rôle qui lui est dévolu pour 
le développement du commerce. C'est pour-
quoi il s'oppose à la prorogation de vingt-
cinq ans proposée par le rapporteur. 

M. Moutet trouve que l'Etat n'a pas une 
part suffisante dans les bénéfices de la 
Banque de l'Algérie. 

Il n'y a pas de raison de renouveler le 
irivilège pour vingt-cinq ans. 

M. Moutet demande que cette Banque 
fasse à l'Etat une redevance fixe. Il re-
oroche à la convention de distribuer parçi-
nonieusement le crédit agricole, de ne pas 
lonner de facilité spéciale pour l'escompte. 
U craint que la convention ne défende pas 
suffisamment les intérêts du pays-et de la 
;olonie. 

Il espère que le ministre et la commis-
sion l'amélioreront en adoptant ses amen-
dements. (Applaudissements a l'extrême 
gauche.) 

La suite du débat est renvoyée à .mardi. ' 
Séance demain. 
La séance est levée. 

sur le comptoir des sommes d'argent en paie-
ment du prix du pain qu'elles emportaient. 
Lorsque la police arriva, des bagarres eurent 
lieu dans les boutiq'ies. 

Actuellement une très grande agitation rè-
gne encore dans la ville. 

UN DISCOURS 
DE GUILLAUME II 

Nouvelle révolution 
% Pétrograd 

Londres, 12 septembre. — Le gouverne-
ment britannique • reçu confirmation de 
la nouvelle suivant laquelle Pétrograd est 
en feu sur douze points et que de tous cô-
tés on tire des coups de feu. 

LA MARCHE DES JAPONAIS 
Tokiu, 4 septembre (retardée). — Commu-

niqué du ministère de la guerre : 
La cavalerie japonaise a atteint Bolchalo-

vo, le 2 septembre. Nous sommes arrivés à 
Bikinè le 31 août Nos avant-gardes ont péné-
iré dans Iman le 1er septembre. Les ponts du 
chemin de fer entre Iman et Bikine sont in-
tacts. 

De nombreux Austro-Allemands ont par-
ticipa aux engagements de Kraefski les 23 
et 25 août 
DEUX ARRESTATIONS A L'ETAT-MAJOR 

DES SOVIETS 
Baie, 12 septembre. — On mande de Mos-

cou : 
« Le lieutenant-colonel Fried et son frère, 

gui a le grade de capitaine attaché au com-
missariat de la guerre, ont été arrêtés pour 
détournement de documents militaires et 
conspiration contre les Soviets. 
DES MILLIERS D'OFFICIERS 

EMPRISONNES ET FUSILLES 
StocMiolm, 12 septembre. — Mille officiers 

île l'ancienne armée, qui avaient reçu l'or-
dre de se faire inscrire à Moscou, furent 
gardés prisonniers presque sans nourriture, 
pendant près de huit jours. 

Le choléra se déclara parmi eux à la suite 
âe mauvaises conditions sanitaires et d'en-
combrement excessif. 

i'rotzky a télégraphié au général Alexieff 
qu'un officier serait fusillé par chaque bol-
chevik tué par les Tchèques ou les gardes 
blancs. 

A Pétrograd, les officiers appelés à se 
(aire inscrire furent pour la plupart emme-
nés à Cronstadt, où plusieurs milliers sont 
encore retenus prisonniers. 

Un ordre de Trotzky à tous les bolcheviks 
ordonne de fusiller tous les Tchéco-Slova-
ques qui se refuseraient à déposer les ar-mes. 

MASSACRE DE CATHOLIQUES 
Rome 12 septembre. — Le « Corriere d'Ita-

lia » confirme les nouvelles reçues de Téhé-
ran sui ie massacre de catholiques par des 
bandes kurdes. 

L'entente responsable deshorrmn 
de la guerre (?) 

Bâle, 12 septembre. — On mande d'Essen, 
à la date du 12, qu'au cours de sa visite aux 
usines Krupp, le kaiser a prononcé un 
grand discours, dans lequel, s'adressant à 
« ses chers amis des usines Krupp », il a 
dit : 

a Comme père du pays, je voudrais avant 
tout exprimer mes chaleureux remerct-
ments aux femmes, aux filles et aux hom-
mes qui ont fait leur devoir, malgré leurs 
soucis accablants, avec un pareil esprit de 
sacrifice. Je ressens vos soucis au plus pro-
fond de mon cœur. Tout ce qui pouvait être 
fait par mon initiative de père du pays 
pour alléger autant que possible ces char-
ges, l'a été. Maintes choses auraient pu 
être autres, et il n'est pas étonnant que cela 
ait fait naître le mécontentement. Mais en 
définitive, à qui de\ ons-nous cela ? Qui, dès 
le commencemeii de la guerre, déclara 
déjà que les femmes, les enfants allemands 
devaient être réduits par la f amine ? Qui 
est-ce qui m1* une haine effroyable dans 
cette gue-i e î Ce sont nos ennemis. Chacun 
de vous sait, même dans l'endroit le plus 
reculé du pays, que je ne négligerai aucune 
tentative pour abréger autant que possible 
cette guerre, pour notre peuple, pour tout 
notre monde européen civilisé. 

, Les offres de paix 
» En décembre 1916, je transmis à nos ad-

versaires une offre de paix catégorique et 
claire au nom de l'empire allemand et de ses 
alliés. C'est par. la raillerie, le sarcasme et 
le dédain qu ou y répondit. 

» Celui qui est là-haut sait quel sentiment 
j'ai de ma responsabilité. A plusieurs repri-
ses, l°s mois passés, les chefs responsables 
du gouvernement impérial ont donné à com-
prendre d'une manière ne laissant place à 

j aucun doute, pour qui voulait le compren-
» dre, que nous étions prêts à tout moment à 

tendre la main pour la paix. On nous ré-
pondit ëa affirmant nettement la volonté d'a-
néantir, de démembrer et d'écraser l'Alle-
magne. Or, pour faire la paix, il faut être 
deux. Si les deux ne veulent pas, un seul 
ne peut rien, à supposer qu'il ne puisse pas 
abattre l'autre. 

Nous luttons pour notre existence 
» Nous avons en face de nous cette volon-

té absolue de nos adversaires de nous écra-
ser e* nous devons y opposer la volonté ab-
solue de défendre notre existence. Notre bra-
ve armée, là-bas, est aussi animée de cette 
volonté. 

» Je l'affirme, soit en marchant en avant, 
soit dans les mouvements de retraite, soit 
dans la guerre, de position, tout se ramène 
uniquement à ceci : infliger à l'adversaire 
autant de pertes que possible. Cela s'est fait 
et continue d'être fait. 

» Notre marine, dédaigneuse de la mort, 
prouva aussi qu'elle a les mêmes sentiments. 
Elle battit au Skager-Rak un ennemi très su-
périeur. Nos sous-marins rongent l'adver-
sairt. jusqu'à la moelle, comme un ver des-
tructeur, plus que nos ennemis ne veulent le 
reconnaître, quoique la guerre dure trop 
longtemps. Aussi, pour plus d'un d'entre 
nous, devant ^es exploits de notre armée et 
de notre marine, chaque Allemand, chaque 
Allemande do't se rendre compte que nous 
combattons et que nous luttons pour notre 
existence. Nous devons faire le maximum 
d'effort, non seulement dans le travail, mais 
aussi en pensée et en sentiment, pour nous 
défendre victorieusement 

C'est l'envie qui dresse les peuples 
contre l'Allemagne 

» Plus d'un parmi vous s'est peut-être de-
mandé plusieurs fois, au cours de cette lon-
gue guerre, comment cela peut venir, pour-
quoi cela devait nous arriver, puisque nous 
fûmes cependant quarante années en paix 
Je crois que c'est là une question méritant 
une réponse, à laquelle il faut répondre 
aussi pour l'avenir, pour nos enfants et nos 
petits - enfants. 

» J'ai longuement réfléchi à ce propos.. Je 
suis arrivé à cette conclusion : sur la terre, 
le bien lutte contre le mal. Cela fut décidé 
ainsi par le Très - Haut : le oui et le non, 
le non sceptique, le oui du Créateur, le non 
du pessimiste contre le oui de l'optimiste, 
le non de-l'incrédule contre le oui de celui 
qui a la foi forte, le oui du ciel contre le 
non de l'enfer. 

» Vous me donnerez raison si je dis que 
cette guerre est née de la grande négation. 
Et si vous me demandez de quelle négation 
il s'agit, je réponds : c'est la négation du 
droit à l'existence pour le peuple allemand, 
c'est la négation de toute notre civilisation, 
c'est la négation de nos exploits, de nos 
actes. Le peuple allemand était appliqué; 
U vivait en lui-même, était actif, montrait 
son génie inventif dans tous les domaines, 
travaillait de l'intelligence et du corps. 
Mais H y a des gens qui ne désiraient pas 
travailler et voulaient dormir sur leurs lau-
riers ■ c'étaient nos ennemis. 

» Nous les gênions par notre travail pro-
ductif, par le développement de l'industrie 
de la science, de l'art, de l'éducation du 
peuple, de la législation sociale, etc C'est 
par la que notre peuple grandit; c'est ainsi 
que naquit la jalousie. Cette envie, qui 
poussa les adversaires à la lutte et à la 
guerre, s'abattit sur nous. Et maintenant 
que nos adversaires ont vu que toutes leurs 
espérances avaient été trompeuses, que nos 
prodigieux généraux, dont on a donné avec 
raison le nom à de nouvelles usines les 
ont accablés de coups, maintenant s'ajoute 
encore la haine. 

Gommaniqaé italien 
Home, 1/2 septembre. 

'A'Stni&stdeMORl, des patrouilles de har-
dis ont dépassé plusieurs systèmes de {Us 
barbelés, ont défait un poste avancé enne-
mi, ramenant douze prisonniers, des ar-
mes et du matériel. 

A VEMBOUCHURE DE LA PIAVEt 
d'autres détachements mixtes de marins 
et de soldats, au cours d'un coup de main 
bien réussi, ont capturé un officier et onze 
soldats et une mitrailleuse. 

Dans le VAL ORNIC et à FENER, SUR 
LA PI AVE, d'autres patrouilles ont har-
celé efficacement l'adversaire, lui causant 
des pertes et capturant du matériel. 

Dans la VALLARSA, sur le PLATEAU 
D'ASIAGO et dans la ZONE DU MONT 
ASOLONO; on a eu de fréquentes et vi-
ves actions d'artillerie. 

Trois avions ennemis ont été abattus 
au cours de combats aériens. 

En Albanie et en Macédoine 
EN ALBANIE, au sud de BERAT, entre 

l'OSUM et le TOMORICA, des rencontres 
ont eu lieu hier entre des forces ennemies 
et nos bandes albanaises avancées. 

EN MACEDOINE, des détachements, en-
nemis qui, sous la protection d'un feu 
d'artillerie intense, tentaient de faire ir-
ruption dans nos positions à l'est de la 
cote 1050, ont été arrêtés, subissant des 
pertes graves avant d'avoir pu atteindre 
nos lignes. 

Mouvement préfectoral 

Paris, 12 septembre. — Sont nommés : pré-
fet de la Haute-Vienne, M. Arnault, préfet du 
Loir-et-Cher. 

Du Lofa- - et - Cher, M. Vdloy-Desmeserets, 
préfet de l'Ariège. 

De l'Ariège, M. Alexis, préfet intérimaiire 
de ce département. 

Sous-préfet : 
De Bayonne, M. Fauconnier, sous-préfet 

intérimaire de cet arrondissement 
Secrétaires généraux: 

•Des Landes, M. Chabrol, secrétaire général 
intérimaire de cette préfecture. 

De la Charente-Inférieure, M. Luchaire, se-
crétaire général intérimaire de cette préfec-
ture. 

De Saône-et-Loire, M. Mourgues, secrétaire 
générai intérimaire de cette préfecture. 

BORDEAUX 

Hollande 
GRAVE BAGARRE A ROTTERDAM 

La Haye, 12 septembre. — Des désordres^se 
«Ont produits hier matin à Rotterdam par 
suite de l'impossibilité où se sont trouvés 
les habitants d'obtenir des pommes de terre 
pt du savon. 

La police montée a opéré des patrouilles 
dans les rues; les boutiquiers ont barricadé 
leurs portes et leurs fenêtres. Une foule énor-
me de femmes se rassembla devant les bu-
reaux de l'Office de distribution, réclamant à 
grands cris des provisions; quelques-unes 
d'entre elles prirent d'assaut les boulange-
ries et s'emparèrent de tout le pain qu'elles 
contenaient. Certaines laissèrent cependant 

Allemands, groupons-nous 
» Maintenant je vous demande tout sim-

plement et loyalement : Avons-nous donc 
quelque motif de douter 1 Voyez donc en 
quatre années de guerre ce que nous avons 
de formidablo derrière nous : la moitié du 
monde était dressé contra nous et nos alliés, 
et maintenant nous avons la paix avec là 
Russie et la Roumanie. Le compte de la 
Serbie et du Monténégro est réglé. Seule-
ment à l'ouest nous combattons encore. Et 
c'est là que le bon Dieu nous abandonne-
rait au dernier moment? Nous devrions 
rougir de notre faiblesse. i> 

Après avoir affirme que le peuple oui 
a invoqué si souvent Dieu et l'Eglise doit 
être invincible, le kaiser a continué: 

« Pour mes relations avec mon peuple, 
ce oui fait autorité, oe sont mes paroles 
du 4 août 1914: «Je ne connais désormais 
» plus de parti, mais seulement des Aile-
» mands. Ce n'est pas maintenant le mo. 
» ment de se diviser en partis. Nous devons 
» tous nous grouper pour faire bloc, et c'est 
»là qu'on peut dire : soyez forts comme l'a-
» cier, et le peuple allemand fondu en un 
» bloo d'acier, ce peuple montrera sa force 
» à l'ennemi. 

« Que celui, donc, qui entre vous est 
décidé à répondre à ma demande, que ce-
lui qui a le cœur à la bonne place, que 
celui qui veut tenir fidèlement au nom de 
tous les travailleurs, que celui-là mainte-

L nant se lève et promette aux Allemands 
Il que nous voulons combattre, tenir jusqu'au 

bout. Que le Seigneur nous aide et que ce-
lui qui pense ainsi réponde : oui. » 

Les assistants répondirent en criant : 
« Oui 1 » 

« Je vous remercie pour ce « oui • Je 
vais maintenant retrouver le feld-maré-
chal Hindenburg. 

» Il faut que chacun de nous remplisse le 
devoir dont il jura de s'acquitter; qu'il four-
nisse, un effort suprême, tant intellectuelle-
ment que physiquement, pour la patrie. 
Tout doute doit être banni de nos cœurs et 
Î£nï'0Lt

Cel"X?1
aux' b8 mot d'ogre, mainte-nant, est : Allemands, groupons-nous! Haut 

le8 glaives ! Haut les cœurs ! Haut les mus-
oies tendus pour la lutte contre tout ce qui 
est dressé contre nous; et aussi longtemps 
que cela durera, que Dieu nous aide ! Amen ! 
et adieu pour aujourd'hui ! » 

Choix d'un métier 

Les jeunes gens et jeunes filles désirant 
être guidés dans 1Q choix d'un métier con-
venant réellement à leurs aptitudes, ou 
leurs parents, peuvent se présenter à la 
direction de la Chambre de Métiers de la 
Gironde, 91, rue Paulin, à Bordeaux, tous 
les jours, de quatorze heures à seize heu-
res. Ceux n'habitant pas Bordeaux peuvent 
écrire. 

Aucune rétribution n'est demandée. 
En raison du but philanthropique pour-

suivi par la Chambre de Métiers de la Gi-
ronde, la ville de Bordeaux a mis à la dis-
position de celle-ci, à titre gracieux, l'im-
meuble municipal, 91, rue Paulin, pour y 
installer ses différents services. 

L'œuvre d'intérêt général poursuivie par 
la Chambre de Métiers de la Gironde est 
placée sous le haut patronage de la pré-
fecture de la Gironde, de la municipalité de 
Bordeaux, du Conseil général de la Giron-
de et de la Chambre de commerce de Bor-
deaux. 

Citations à l'Ordre 
— Le général commandant en chef cite à 

l'ordre de l'armée, M. Jean-Marie Pavy, lieu-
tenant de réserve, observateur en avion : 
«.Excellent observateur qui a rempli de nom-
breuses missions de réglage et de reconnais-
sance et rendu les plus grands services au 
commandement. A engagé le combat contre 
une patrouille de six avions de chasse enne-
mis et a réussi à .abattre uai de ses adver-
saires. Est rentré dans nos lignes, son mi-
trailleur blessé et son appareil sérieusement 
endommagé. Deux citations. • 

M. Jean-Marie Pavy est le fils de M. Henri 
Pavy, le grand, propriétaire-éleveur de la Cha-
rente-Inférieure, dont les couleurs ont rem-
porté maints succès sur tous les hippodromes 
de notre région. 

— Un de nos concitoyens, M. le sous-lieute-
nant Pierre Mothes, du 501e régiment d'artil-
lerie spéciale, compagnie 309, a été l'objet des 
deux belles citations suivantes à l'ordre du 
corps d'armée : 

Du 15 juillet 1918 : «Au cours du combat 
du .... a fait preuve des plus belles qualités 
d'allant et de coup d'oeil. Son char, par suite 
d'une avarie, se trouvant dans l'impossibilité 
de marcher a une allure normale, n'a pas hé-
sité'à poursuivre le combat à pied, dirigeant 
lui-même les éléments disponibles de son uni-
té. » 

Du 27 juillet 1918 : « Le ... 1918, à conduit ses 
chars avec un bel entrain contre un ennemi 
nombreux et puissamment armé de mitrail-
leuses. A semé le désordre dans ses rangs par 
l'impétuosité de son attaque, permettant ainsi 
à l'infanterie amie de conserver une position 
importante. Au combat du a fait preuve 
des mêmes qualités de courage et d'allant, et 
a contribué pour une large part au succès de 
l'infanterie. » 

La famille de M. Mothes demeure à Bor-
deaux, 67, rue des Ayres. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Jacques-
Henri Herbert : t Mitrailleur d'un courage et 
d'un dévouement exemplaires. Très belle atti-
tude au feu, en particulier à l'attaque du 13 
3um 1918, où il s'est porté résolument sur 
l'tfbjectif en montrant à tous le plus grand 
mépris du danger. » 

Ce brave, auquel nous adressons nos féli-
citations, est le nis de la concierge de l'école 
de la rue de la Trésorerie. 

y a vm ao 
14 SEPTEMBRE 1917 

M'. Kerensky se proclame commandant 
en chef des armées. Le mouvement orga-
nisé par le général KornUoff a échoué. Ses 
soldats ont fraternisé avec ceux âa gou-
vernement provisoire.. 

Manifestations à Buenos-Ayres contre les 
Allemands. 

Le vapeur français « 'Amiral-Kersaint » 
est attaqué dans les eaux territoriales es-
pagnoles et coule., 

Quinzaine coloniale 
Nous publions ci-après le programme dé 

la première semaine de la Quinzaine co-
loniale : 

15 septembre, deux heures et demie : vi-
site des stands. 

16 septembre, douze heures : déjeuner, ca-
fé de Bordeaux. 

16 septembre, huit heures et demie, à 
l'Athénée : conférence de M. du Vivier de 
Strell; président, M. Gruet. 

17 septembre, quatre heures et demie, ter-
rasse du Jardin-Public : causerie de M. 
Rouget (Afrique équatoriale française). 

18 septembre, huit heures et demie. Agen : 
conférence de" M. François (Afrique occi-
dentale française). 

19 septembre, huit heures et demie Tou-
louse : conférence sur l'Algérie, par M. Ber-
nard. 

20 septembre, huit heures et demie, So-
ciété Philomathique : conférence sur l'Algé. 
rie par M. Recouly; présidence" de M. Max-
well. 

21 septembre, deux heures et demie, ter-
rasse du Jardin-Public : causerie de M. 
François, sur l'Afrique occidentale fran-
çaise. 

t 
Chambre de commerce de Bordeaux 

La Chambre de commerce a reçu de M. le 
directeur des douanes à Bordeaux : 

Une liste énumératlve d« marchandises à 
destination du Danemark et de la Hollande, 
pour lesquelles l'embargo général a été levé. 

Avis de radiation des automobiles et des 
bicyclettes de la liste des produits dont la 
sortie est prohibée à titre .absolu pour le Da-
nemark. 

— Elle a été informée qu'aux termes d'un 
avis paru au Journal officiel du 20 août der-
nier, l'importation en France des laines pei-
gnées, filées et déchets de laine en prove-
nance d'Angleterre ne sera plus soumise qai>'à 
la présentation, aux bureaux de douane, de 
l'avis spécial adressé aux Importateurs par 
le ministère du commerce, comme suite à 
leurs demandes d'autorisation. 

— L'administration de l'enregistrement a 
fait connaître que les prescriptions de l'arti-
cle 15 de l'arrêté ministériel du 33 mars 1913 
ont un caractère général et qu'il y a Heu d'en 
maintenir l'application à toutes les expédi-
tions de marchandises, que celles-ci soient ou 
non classées comme objets de luxe. 

— En vertu des nouvelles dispositions arrê-
tées d'un commun accord par les gouverne-
ments alliés depuis le 1er août 1918, en vue 
de réglementer les importations dans les pays 
neutres du Nord, M. le ministre du blocus et 
des régions libérées a émis l'avis qu'il con-
venait de supprimer l'acquit-à-caution précé-
demment obligatoire pour toutes les expor-
tations. 

— Le régime de faveur dit '« des petits colis » 
est applicable aux envois de velours de sole 
et de coton, quelles que soient les proportions 
du mélange. 

Ces diverses indications seront mises dans 
leur, détail, à la disposition des intéressés, au 
secrétariat de la Chambre de commerce à la 
Bourse. . ■ , -., 

La Chambre de commerce a reçu de M. le 
ministre des travaux publics et des trans-
ports, la lettre suivante : 

■ « Monsieur le président, 
« Vous avez bien voulu, en me faisant part 

des remarques formulées par la Chambre de 
commerce de Bordeaux, au sujet des termes 
de l'arrêté du 1er juillet dernier, me deman-
der d'en modifier la rédaction en ce qui con-
cerne les envo'is non assurés. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître que. 
postérieurement à la mise en vigueur des dis-
positions de l'article 6 de l'arrêté du 31 mars 
1915, il a été fréquemment allégué-que le régi-
me institué par cet article était illusoire en 
raison de l'ignorance complète dans laquelle 
était le public, de la possibilité d'assurer ses 
envois. Il a d'ailleurs été établi qu'il n'y avait 
pas, en fait, une demande d'assurance sur cent 
expéditions. 

» La mention obligatoire <t envoi assuré » 
ou « envoi non assuré », à porter SUT la dé-
claration d'expédition, a donc été prescrite 
à seule fin de renseigner le public sur les 
dispositions en vigueur; mais l'inscription de 
la mention « envol non assuré » ne change 
absolument rien en ce qui.concerne la respon-
sabilité des transporteurs et il n'y a donc 
pas lieu de modifier les termes de rarrêté en 
question. 

« Veuillez agréer, etc... » 

leur Tencontre et distribua à quelques-uns 
d'entré eux des paquets de cigarettes. 

Le gendarme de planton qui avait vu 
la manœuvre, arrêta l'hidalgo, qui a été 
écrouô. 

— ■ ♦ 
B'une pierre deux coups 

Les gendarmes Lalanne et Abéjean, de la 
brigade de Bordeaux, arrêtaient dernière-
ment un déserteur, Stéphane G..., âgé de 
dix-neul ans, qui travaillait comme méca-
nicien chez un dentiste de notre ville, sous 
le faux nom de Marcel Labbet. 

A peine le déserteur avait-il été conduit 
à la place que la femme du dentiste s'y 
présentait et remettait aux gendarmes neuf 
plaquettes ornées chacune de huit fausses 
dents, qu'elle avait trouvée sur le bureau 
de son employé. 

Les gendarmes en référèrent immédiate-
ment au service de la Sûreté, qui ouvrit une 
enquête. 

Stéphane C..., interrogé, déclara que les 
plaquettes trouvées sur son bureau avaient 
été achetées par lui, pour la somme de dix 
francs, à un individu qu'il ne connaissait 
que sous le nom de Jules, exerçant la pro-
fession de débardeur sur les quais. 

« Jules, ajouta Stéphane C... me fit con-
naître qu'il avait encore en sa possession 
au moins 200,000 de ces fausses dents, 
contenues dans deux colis dérobés par lui 
à bord d'un vapeur au déchargement du-
quel il était occupé. Il me proposa alors, 
étant données les relations que je pouvais 
avoir dans les cabinets dentaires de notre 
ville, d'en effectuer le placement. Mais je 
lui répondis que cette marchandise n'avait 
aucune valeur. » 

Muni de tous ces renseignements, l'agent 
de la Sûreté Delas fut chargé de rechercher 
le débardeur. Il le rencontrait bientôt rue 
de Galles et l'invita à le suivre. 

Jules, qui demeure rue du Rocher, com-
mença par opposer aux affirmations de Sté-
phane G... le plus formel démenti. Mais de-
vant les précisions fournies par ce dernier, 
a finit par avouer qu'en effet il avait dé-
robé non pas deux, mais un seul colis. Et 
il prétend qu'à la suite de la conversation 
quil eut avec Stéphane C..., lui affirmant 
que ces fausses dents n'avaient pas de va-
leur, il s'en était débarrassé en jetant le 
tout dans la Garonne. Il avoue ingénûment 
d'ailleurs qu'il s'en repenti* aussitôt, car 
peu après, ayant encore sur lui un échan-
tillon, il alla le montrer à un dentiste qui 
estima que chacune de ces dents valait 
1 fr. 80. 

Stéphane C... a été écrouô à la prison mi-
litaire jusqu'à nouvel ordre et Jules a été 
envoyé au fort du Hâ. 

VENDREDI. 13 SEPTEMBRE 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 « « Bcfler la Honte », 

avec J. BouUe et Ferny. 
BOUFFES. — 8 h. 30 : La Revue de l'« Abri », 

avec Auge et Mario. 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Mademoiselle Nom d'u-

ne Pipe !» avec Alice Bonheur. 
TBIANON. — 8 h. 45 i « Mme l'Ordonnance », 

avec Fertinel. 
SCALA. — 8 h. 30 : « Ni veuve ni Joyeuse », 

avec Alice Gillet et BeauVal * 
ALHAMBRA. — Cinéma. Skating. 
Alhamlbra-Cinéraïa-Sicatixiâ 

Après les plus beaux films, les films les plus 
variés, « LE CODE SECRET », merveille d'in-
trigues d'espionnage. «Le Crime de l'Opéra», 
passionnant; des actualités des plus comiques 
et enfin un quart d'heure de charme et d'art 
avec les principaux motifs du ballet de « Cop-
pélia », réglés par M, Belloni, maltire de ballet 
du Grand-Théâtre. Skating, jardins, gr» orch. 

Le PRIX de la VIANDE 
FRANÇAISE 

entrecôtes fines extra, 2 Ir. "0; aloyau, 
2 fr. 90; les meilleurs morceaux, S fr. Les pot-
au-feu meilleur marché que partout ailleurs. 

RÉCLAME Côtes fines, longe, 3 fr. 30 
Tous les jours, arrivage de veaux 

BOUCHERIE RAOUL 
CHAILLAT et CANIHAC 

71 — COUP» d'Alsace-et-Lorraïne — 71. 

PETITE CHRONIQUE 

Chambre syndicale des employés de commerce 
Le président et les membres du conseil d'ad-

ministration de la Chambre syndicale des 
employés de commerce sont heureux de porter 
à Ta connaissance des sociétaires les citations 
obtenues par leurs camarades : 

Ordre du régiment : Paul Dugoua, sergent-
fourrier au 212e régiment d'infanterie, 14e 
compagnie : « Gradé d'une énergie remarqua-
ble et possédant un haut sentiment du de 
voir. Au front depuis trois années, de 1914 a 
1917, a donné en toutes circonstances l'exemple 
d'un dévouement inlassable et d'une vaillance 
digne d'éloges. 

— Ordre de la division: Paul Dugoua, ser-
gent-fourrier au 212e régiment d'infanterie, 
14e compagnie : « Agent de liaison près du 
chef de bataillon. Sous-officier d'un calme et 
d un courage exemplaires. Dans les combats 
du 31 mal au 4 juin 1918, a toujours assuré 
d une façon parfaite la transmission des or-
dres dans les circonstances les plus dange-
reuses. Une citation/» 

Albert Lafosse, maréchal des logis au 3fie 
d'artillerie lourde : « Affecté à un observatoire 
avancé, en butte au feu- de l'ennemi, a fait 
preuve de belles qualités de courage et d'é-
nergie, notamment lors des bombardements 
de son poste du 1er novembre et du 11 dé' 
cembre 1917. » 

Nelson Suq, adjudant au 59e régiment d'in-
fanterie, croix de guerre française, 5 citations, 
croix de guerre belge, 1 citation, trois fols 
blessé sur la ligne de feu 1914, 1915, 1917, est 
inscrit au tableau spécial de la médaille mili-
taire à compter du 10 juillet 1918. 

Roger Goubaud, sergent-fourrier au 18e ré-
giment d'infanterie : « Sous-officier excellent, 
dont la conduite durant la journée du 30 
mars a été tout à fait digne d'éloges. A dirigé 
dans des circonstances particulièrement péni-
bles le service de la liaison. Joignant à des 
qualités d'intelligence le courage et le sang-
froid les plus remarquables a rendu à ses 
chefs des services inappréciables qui n'ont 
'pas peu contribué à la réussite des opérations 
de la journée. » 

Bernard-Roger Bareyre, du 107e régiment 
d infanterie, 10e compagnie : « Soldat très dé-
voile. Vient d'en donner la preuve le 15 juin 
1918, ou, en qualité de coureur, il a montré 
beaucoup de courage et de sang-froid, por-
tant des plis sous un violent bombardement » 
J,As.Pirilnt pierre-Henri Biguey, du 6e régiment 
d infanterie, compagnie de mitrailleuses : «Jeu-
ne sous-officier très brave au feu. Le 20 août 
1917. chef d-'un petit poste dans >une tranchée à 
moitié conquise, a repoussé à plusieurs re-
prises, a la tête de quelques grenadiers, les 
groupes ennemis, faisant preuve de décision et 
de courage. A été grièvement blessé. » 

Gaston Amade. sous-lieutenant au lie régi' 
ment d'infanterie : « Chef de section énergl-
que; a brillamment entraîné sa section a l'at-
taque d.u village de N..., le 25 juillet 1918.» 
3e citation. 

Robert-Léopold Jamet, lieutenant au 58e d'ar. 
tlllerle de campagne, 3e colonne de ravitaille-
ment : « Au front depuis le début de la cam-
pagne, s est dépensé sans compter, et au 
mépris de tout danger, pendant les journées 
du 10 au 13 juin 1918, évoluant constamment 
dans une zone violemment bombardée pour 
prendre les mesures propres a préserver le 
personnel des échelons de la R. C. de son groupe. » 

Autour des camps américains 
La place nous communique la note sui-

vante : 
Le général commandant la 186 région a 

pris à la date du 6 octobre 1917 un arrêté 
interdisant l'installation de tous nouveaux 
commerces (ambulants et sédentaires) dans 
une zone de trois kilomètres autour des 
camps américains de la 18e région. 

» Tout en rappelant les dispositions de cet 
arrêté, le général commandant la 18e région 
informe les intéressés que si, dans un délai 
de huit jours, ils ne se sont pas conformés 
aux prescriptions en vigueur, toutes mesu-
res seront envisagées pour en assurer l'exé-
cution « manu militari »,. 

LONDON NEW-YORK 
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Ecole normale de renseignement 
technique 

Un concours pour l'admission à la section 
de dessin de l'Ecole normale de l'enseignement 
technique sera ouvert à Paris le ,7 octobre 
1918 pour quatre places d'élève-professeur. 

La section de dessin de l'Ecole normale a été 
instituée en vue de préparer les candidates au 
professorat industriel B des Ecoles pratiques 
d'industrie de jeunes filles. Ce professorat ha-
bilite à enseigner dans ces écoles le dessin ap-
pliqué aux métiers féminins. 

Le stage à l'Etole normale de l'enseignement 
technique, qui était d'une année, vient d'être 
porté à deux ans, et les programmes d'études 
ont été réformés en vue d'assurer aux élèves-
maltresses lune préparation technique et péda-
gogique aussi complète que possible. 

Aucun titre n'est exigé pour se présenter au 
concours d'entrée à l'Ecole normale, les can-
didates titulaires de l'un des certificats ou di-
plômes exigés pour se présenter directement 
au professorat bénéfleien" seulement d'une ma-
joration de points de 5 %. 

Les postulantes doivent justifier qu'elles sont 
françaises et âgées do vingt ans au moins et-
de trente-quatre ans au plus au 1er octobre de 
l'année du concours. 

Four les pièces à fournir et tous reust-igrie-
ments, prière de s'adresser à la préfecture, 
Ire division, 1er bureau. 

Service téléphonique 
L'application des restrictions concernant 

les communications téléphoniques dans la 
zone entière est reporte© au 1er octobre 
prochain. 

Ecole des mutilés de Bordeau x 
Les cours de préparation au brevet élé-

mentaire s'ouvriront à l'Ecole normale de 
rééducation professionnelle le 15 septembre 
prochain. 

Les mutilés de la guerre qui désireraient 
se préparer aux fonctions d'instituteur 
doivent se faire inscrire sans retard en in-
diquant leur degré d'instruction. 

En 1917, six candidats ont été reçus au 
brevet élémentaire. Ils sont tous pourvus 
d'un emploi. 

Au mois de juillet dernier, treize candi-
dats ont obtenu leur diplôme dans les meil-
leures conditions. 

Les demandes doivent être adressées à 
M. le Directeur de l'Ecole de rééducation 
professionnelle des mutilés de guerre, 30, 
rue du Hamel, ou à M. l'Inspecteur d'Aca-
démie de la Gironde. 

Bris de clôture. — Des malfaiteurs ont, 
au cours de la nuit du 11 au 12 courant, tenté 
de pénétrer dans un bar-restaurant, 250, 
rue Judaïque. Ils ont exercé des pesées sur 
la devanture et brisé deux glaces. 

Mais au moment où ils allaient pénétrer, 
ils ont été dérangés par le propriétaire de 
l'établissement, qui rentrait de ison tra-
vail, et ils se sont enfuis. 

On cherche le voleur. — Mme Rousseau, 
logeuse en garni, 25, rue Dalon. a porté 
plainte contre un inconnu. Une somme de 
40 francs et dix reconnaissances du Mont-
de-Piôté lui ont été dérobées, jeudi soir, 
vers six heures, à son domicile. 

Un prévenu s'évade. — Prévenu de vol. 
un individu était, jeudi matin, vers neuf 
heures et demie, conduit au commissariat 
du huitième arrondissement. Après inter-
rogatoire, on le déposa provisoirement au 
violon. Mais, peu d'instants après, mettant 
à profit l'absence de l'agent de service, 
l'homme, ayant troué la muraille, s'enfuit 
en passant sur les toitures. 

Cet individu n'en est pas à son coup d'es-
sai. Il y a quelques jours, en effet, arrêté 
une première fois, il s'était enfui. Le même 
jour, d'ailleurs, le service de la Sûreté 
avait pu le reprendre. 

Les accidents. — Jeudi après-midi, vers 
une heure. M. Auguste Serès, soixante ans, 
passait place Bourgogne. Il a été renversé 
par un side-car et grièvement blessé à la 
fel9. 

AISON G. THÉIMOT 
■49, Rue Sainte-Catherine, 

et ses Succursales. 
Le plus grand choix de Viandes françaises 

SAMEDI, DIMANCHE, LUNDI ~~ 

Côtes (le Mon ton 3 2501e 1/2 kilo 

COMMUNICATIONS 
Chemin de Fer de Paris à Orléans 

Avis aux expéditeurs 
Sous réserve des restrictions en vigueur, les 

marchandises de petit détail se rapportant 
aux déclarations d'expédition numérotées de 
40,001 à 42,000 (série B, 2e catégorie) seront 
acceptées par la gare de Bordeaux-Bastide le 
lundi 16 septembre, jusqu'à 300 kilos par expé-
dition. 

ETAT CIVIL 
DECES du 12 septembre 

Victor Pailhé, 8 ans, cité Charlemagne, la. 
Robert Pénard, 9 ans, rue Binaud, 24. 
Yvonne Montagne, 21 ans, rue d'Ornano, 23. 
Paul Coutras, 55 ans, 4, rue de la ,Tour-de-.' 

Gassies. 
Veuve Bouscarel, 57 ans, quai de Queyries, 12. s 
Mathieu Labataille, 58 ans, rue Jardel, 3. ,i 
Louis Rougié, 63 ans, rue Saint-Louis, 90. 
Mme Daliste, 63 ans, rue La Fusterle, 16. 
Veuve Lemarcbarid, 67 ans, place Longohamps 

(lycée). 
Louis Bauiohet, 78 ans, r.ue Emile-Fourcand, 17. 

nnuimi CIlUfcDDE M- 18 commandant uUNVUI rUnCDnC Castebert et M"" 
Castebert, M. Jean Castebert, lieutenant au 
58o d'artillerie (au front) ; M. Paul Castebert, 
infirmier'militaire; M. Pierre Castebert, ca-
nonnier au 21° d'artillerie (aux armées) ; M. 
Paul Aigret, maréchal des.logis au 301» d'artil-
lerie lourde; M. Léo Castebert, pharmacien 
aide-major de 1™ classe (au front), Mme Léo 
Castebert et leur fille; Mme Doassans, M. et 
Mme Lamy et leurs enfants, Mu5« Marie et 
Louise Martin, les familles Castebert, Lamy, 
Aigret, Arnaud, Schessler, Garsaud, Bouey, 
Gaillardon et Rondeaux prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M119 Marie CASTEBERT, 
Infirmière à l'Hôpital auxiliaire no 27 

de la Croix-Rouge française, 
leur fille, sœur, fiancée, nièce, petite-nièce, 
cousine, parente et amie, qui auront lieu le 
samedi 14 septembre 1918, en l'église de Cenon. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Gambetta, 98, à neuf heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales (Service de Cenon). 

BOURSE DE PARSS 
Du 12 septembre 

COURS DES CHANGES 
Londres, 26 05 t4 à 26 » '£! E

a
sPW?: ^13 126; Hollande, 269 à 278; Italie, 81 à 83. New/ 

York. 5 44 % à 5 49 >A; Suisse, 125 à 12V. D*| 
nemark, 167 % à 171 M; Suède, 188 à 19-, IK>*~ 
vège, 171 tt à 175 'A. 

NOUVELLES COMMERCIAL 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX^ 

du 12 septembre 1918 1 
BŒUFS. - Amenés, 121; vendus, 115!: W 

qualité, 200 fr.; 2e qualité, 192 fr.; 3e au*»Wg 
187 fr., les 50 kilos poids mort, et lr? a""1"?* 
110 fr.: 2e qualité, 100 fr.; 3e qualité, 85 ir^ 
les 50 kilos poids vif. JO, mA 

VACHES. — Amenées, 100; vendues, 49. mej 
mes prix que pour les bœufs. ., .J 

Apports de plus en plus considérables 04 
vaches de basse qualité. Vente mauvaise. . ï 

quali 
202 fr., . 
144 fr.. les 50 kilos poids vit 

MOUTONS. — Amenés, 220; tous vendus 1 Mi 
qualité, 310 fr.; 2e qualité, 285 fr.; Se qualité» 
250 fr., les 50 kilos poids mort. 

CONVOI FUNÈBRE 
M. Jean-Baptiste 

_ Bouffartigue, Mme F. 
Bouffartigue et son fils, Mme veuvè Ladoomè-
gue-Capdevielle et son fils, Mme veuve A. La-
doumègue-Capdevielle et son fils, Mme Langlois 
et ses enfants, les familles Bouffartigue, Pa-
taa, Tabadot, Castaing et Pinatet prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques dé 

M"" Z0é BOUFFARTIGUE, 
leur épouse, belle - mère, grand'mère, sœur, 
belle-sœur, tante, cousine et amie, qui au-
ront lieu le samedi 14 septembre, en 1 église du 
Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 7, rue 
Râteau, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à. huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres génér., 1Î1, 0. Alsace-Lorrainê 

CONVOI FUNÈBRE & A*TTJ-
ribal, Mme veuve Fourquier, Mme veuve F. La-
barthe, Mme veuve Lagarde, les familles La-
garde, Braudous, Audeban, Digneaux et Cau-
jolle prient leurs amis et connaissances de 
vouloir bien assister aux obsèques de 

M* Jean DIGNEAUX, 
née Fernande LARRIBAL, 

leur épouse, mère, fille, petite-fille, cousine et 
amie, qui auront lieu le dimanche 15 septem-
bre en la basilique Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 23, rue 
Carpenteyre, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à lalence. 

Il ne sera pas , fait d'autre invitation 
Pompes funèbres génér., iîi, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRELIa/^rEtcS 
ray prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M116 Inès 1NTCAOURGARAT, 
leur amie, qui auront lieu le samedi 14 sep-
tembre, à Bayonne, à dix heures. 

Réunion rue du Port-Neuf, à neuf heures 
trois quarts. 

En raison des circonstances actuelles, Il ne 
sera pas fait d'autre invitation. 

, Pompes funèbres générales, Bayonne 

CONVOI FUNÈBRE 
Charlopeaux, Chouillet, Massé-Suire prient 
leurs amis et connaissances d'assister aux ob 
sèques de 

MUo Irma PERROTIN. 
On se réunira à l'asile Picon, le samedi 14 

septembre, à neuf heures et demie, d'ou. le 
convoi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mm» c. Grosselle et leur famille ont la 

douleuT' de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Roger GROSSELLE, 
sergent aérostler, décoré de la croix de guerrs, 

mort pour la France le 9 septembre 1918, 
à l'âge de 28 ans, et inhumé à Joigny. 

Un service sera célébré en l'église Sainte-
Croix le dimanche 15 septembre, à neuf heures 
du matin. 
Pompes funèbres génér., m, c. Alsace-Lorraine 

X/Xèspagnol germanophile 
Jeudi après-midi, sur le quai de la gare 

Saint-Jean, passait une équipe de prison-
niers boches Un espagnol se précipita à. 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-ThéMre 

UNE MANIFESTATION ENFANTINE 
Il y eut hier à l'Apculki-Théâtre une ma-

nifestation charmante. Comme Mlle Geor-
gette Myrris venait de chanter l'Alsace 
un groupe de petites filles vint lui offrir une gerbe de fleurs aux couleurs de la France, 

a belle artiste poussa un cri d'étonnement 
et la salle applaudit lorsqu'elle embrassa 
les gentilles fillettes. 

Les enfants étaient d'ailleurs venus très 
nombreux pour applaudir « Mademoiselle 
Nom d'une Pipe ! ». Ils fêtèrent particulière 
ment Mlle Alice Bonheur, à qui l'on en 
voya également des fleurs. 

Les poilus ont acclamé cette pièce, les en-
fants la chérissent. Elle est, en effet, digne 
d'intéresser tous ceux qui aiment les belles 
œuvres théâtrales. 

Trianon-Théàfre 
Tous les soirs, «MADAME L'OlUlOiNNAN-

CE »,le premier vaudeville de la saison, avec 
une troupe incomparable. 

FEBTINEL, dans son meilleur rôle. 
ROUSSEAU, dans son meilleur rôle. 
K. GUISE, dans son meilleur rôle. 
RENEE WILLEMS, toujours inénarrable. 
RENEE FRANCK et Mme KKBNY (débuts). 
Prudent de louer rue Franklin. 

Scala-Théâtre 
« NI VEUVE ,NI JOYEUSE ! » — Tous les pu-

blics défilent à la Scala et tous sont satisfaits, 
car le spectacle comme les nouveaux aména-
gements ont de qjuoi satisfaire les plus diffi-. 
oiles. Alice Gillet et Beauval ! Louer sans frais 
pour aller les applaudir I 

Alhambra-Jardin d'été 
Aucun but de promenade ne peut être plus 

agréable que l'Alhambra l'été, grâce à ses dé-
licieux jardins bien ombrafrés et aux specta-
cles incomparables qu'il offre. 

Concert de charité 
Samedi 14 septembre, à trois heures précises, 

un grand concert de gala sera donné dans la 
cour de l'Ecole de santé navale (entrée cours 
Barbey), au profit de l'hôpital complémentaire 
35. Les éminents artistes ^Jui ont bien voulu 
prêter leur généreux concours doivent être pu-
bliquement remerciés. On y entendra Mmes 
Jane Forcade, Renée Wilhems, Duc, MM. Geor-
ges Foix, Barrai, Barreau, Ricard, Darnois, Clé-
ment Fourment, Gayral et Henry Vermeil. 

Une musique américaine prêtera son con-
cours. 

Mme Alice Gillet et M. Albert Beauval, auto-
risés par la direction de la Scala, y chanteront 
et danseront la •célèbre valse du « f ardon ». 

Enfin, Mlle Simone Joubert récitera en an-
glais l'Hymne à la gloire de nos alliés améri-
c?ins, qui a été acclamé dans nombre de réu-
mons et redemandé avec instance. 

On trouve des cartes d'invitation maison Del-
mouly, 17 rue Vital-Caries. 

N. B. — En cas de plitio, le concert serait ren-
voyé au mercredi 18 courant. 

AUifi tlE néPÈC M- Joseph Vacher, in-
AVIo UE UCVCO dustriel, 271, rue d'Or-
nano, Mme j. Vacher et leurs familles ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de leur fils unique 

Jean-Baptiste VACHER, 
décédé à faris à l'hôpital militaire 

le 11 septembre 1918, à l'âge de 19 ans. 
Pompes funèbres génér., iii, c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS Mme Léo Drouyn 
M. Jean Léo Drouyn, 

officier d'administration du génie, Mme jeari 
Léo Drouyn et leurs enfants, Mm« et M. de Ben-
netot et leur fils, les familles Montalier, Delpit 
Felletin, Pioq, Duthil, d'Anglade, Diubroca et 
Abiet remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Léon LEO DROUTM, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureu-
se circonstance, et les informent que toutes 
les messes ont été dites dans la plus stricte 
intimité. 
Pompes funèbres génér., tî1, c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Joseph Bonifazi et sa fille, Mme 

veuve Deonrtins (de Moulins) et son fils, M. et 
Mme René Demund et leur fille, M. Aûdré Bo-
nifazi, MUe Marte-Louise Bonifazi, Mme veuve 
Joseph Bonifazi, M- et Mme jeon Bonifazi et 
leur fille; M. et Mme Gabriel Perrin et leurs 
enfants, les familles Foussard (de Poitiers) 
Maysonnave et leurs enfants, Tulintbal (d'An 
gouléme) et de Suisse), les familles Bonifazi 
(de Suisse) et Mauvezln remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Joseph BONIFAZI, 
et les informent qu'une messe sera dite pour 
le repos de son âme le samedi 14 septembre, 
à dix heures, à l'église Saint-André. 

La famille y assistera. *>F 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Lartigau, M. et Mme F. Labèque 

eu leur fils, les familles LaJtigau, Larrou-dé, 
Dupouy, Olectchia, Ségui et Minvielle remer-
cient bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister, aux 
obsèques de 

M. Léon LARTIGAU, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance,' et les informent que la messe 
qui sera dite le samedi 14 septembre à neuf 
heures, dans l'église Saint-Martial, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Aucune solution..1 

La rôuni>n prochaine du 17 septèinb'Éè, 
Labouheyre, reste ie point de mire de wi£ 
les désillusijnnés — et ils sont nombreux -
de l'industrie et du commerce des produit 
résineux. On espère généralè-.nent qlue, d Se-
là, les pouvoirs publics auront enfin compri* 
leur devoir à l'égard des nombieux IntéresJ 
sés qui supportent, depuis tant et tant daj 
longs mois, les injustices, les vexations et le 
inquisitions de toutes sortes d'une admiiuV-
tration dont la secrète pensée, dirigée pa» 
nous ne savons trop quels desseins obscursi 

iiricS UtJ UI'HO ViilllUlllJ OUUn.ll,rau 11 
çais. Et nos amis Landais-Girondins ont bietj 
tort de suoioser que les quelques jours qui 
les séparent" du grand marché de Labouheyr* 
sont susceotibles d'apporter quelque heureu» 
changement dans les décisions des « bureaux m 
ou quelque modération dans l'application de* 
décisions prises. Entre un cerveau de bu-
reaucrate administratif, entraîné dans lea 
rouages vesatoires de toutes sortes, et un< 
active intelligence de négociant ou d'indus-
triel, s'appliquant à accroître la prospérité 
de la nation, il y a pour le moins l'espace des 
800,000 hectares de nos forêts de Gascogne ' IJ 
suffit à un « bureaucrate » de savoir qu un 
industriel peut libérer sa personne en même 
temps que rendre prospère son pays, par d m 
tétressantes transactions, pour que notre1 

« carton vert » pense immédiatement à en; traver la saine action commerciale en moût 
vement. ,,, ... 

Ne vous dites donc pas qu'une amélioration 
quelconque au régime lnquisifrvrUI et dépri-
mant que nous subissons depuis plus d un an 
soit susceptible d'éclaircir notre horizon; 
c'est bel et bien la lutte sans merci de lobs 
cur bureaucrate administratif contre la ra> 
brique et, le comptoir. Craignons plutôt qu« 
les visites de nos délégations et que les pètii 
tions sur beau « papier ministre » 11 aggra-
vent la malheureuse situation qui nous est 
faite. Des exemples -îombreux nous prouveni 

u'en présence des délégués, « les patrons 1 
u'e nos ministères font toutes promesses m 
vue du mieux, alors qu'aussitôt les talona 
tournés, « les cartons verts » détruisent en 
un trait de Diurne le simple « levain.» des bon. 
nés intentions que l'on voyait poindre. Rj 
doutons donc de voir la situation s aggraver 
Nous n'avons cessé de crier « casse-cou» 
Lorsque, las de pareilles exactions, ros 22,00 
fabricants, négociants, quvrie-s de tabnquetf 
gemmeurs et aide-gemmeurs décideront dej 
« se croiser les bras », nous espérons bien qu il 
y aura lieu alors de découvrir a les têtes * 
responsables, car il y en a. ' 

Il est superflu d'ajouter qu'en présence de» 
difficultés créées par l'administration, le 
arfaires Résineuses se font chaque jour dj 
plus en pfus nulles. Aussi, à Dax, samedi der-
nier, aucun cours ne fut affiché. Il n'est pal 
davantage question du prix de la gemma 
puisqu'on ne sait ce qu'il adviendra: les t& 
brieants continuent cependant à recevoir le! 
arrivages forestiers, quitte à régler plus tara 
les apports gemmiers. ,. 

Du côté anglais, les stocks «ïWSrViî ■ à fin août étaient représentés par 6,543 barils 
d'èssence; on conçoit qu'une aussi mince ac-
cumulation, sans exemple an Angleterre da 
na's l'origine des stocks, ait créé quelque in-
quiétude dans le monde résineux bntannij 
que- mais disons bien vite que l'alerte eW 
sur le point d'être réduite par .les arnvagei 
prochains des 5,000 tonnes environ de téré-
benthine française réquisitionnées par notrj 
gouvernement au profit de nos alliés d outre 

Le « 'cran » ascensionnel s'affirme 'actuel-
lement au pioflt de nos amis d'Amérique, e 
nous avons exposé précédemment tes raison; 
économiques de cette hausse; l'essence suis 
orit à la Chambre de commerce de Sayan 
nah, à la cota de 61 1/8 cents, et les résines 
du grade F ont poussé, ces Jours-ci, jus. 
qu'à la cote extrême de 12 dollars 65 1/2 cents 
Songez que le même type de « secs > ne valau 
pas plus de 3 dollars en août MB En Ame 
rique, on s'attend à ce que la diminution de 
stocks de résine aux trois principaux por* 
de la côte Atlantique yankee atteigne 7o,00( 
barils- si on ajoute qu'une diminution cet! 
taine est prévue dans la quantité de la maira 
d'œuvre, il est logique de prévoir un rafler 
missement du marché Géorgien en général 

Em. Bx. 
Londres, 11 septembre.-J 

Essence de térébenthine. — Calme. Disî 
ponible, 120 sh. 

Résine. — Inchangée. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 12 septembre. î 
Cuivre. - Comptant,-122 Uv. ; à trois moir 

12|tain. - Comptant, 340 liv. 10 sh.; à troi 
mois, 343 liv. 10 sh. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10-sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

J. VISSEAUX 
PIERRES k BRIQUET 
g Fabrication exclusivement Française 

: 18, Rue de Passy, PARIS | 
Production : 75 kilos par jour. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 
RENTRÉE DES VACANCES 1918 

Dans le but de faciliter le mouvement de* 
voyageurs à l'occasion de la rentrée des va| 
cances 1918, la commission de réseau d'Orléaa* 
informe le public qu'à partir du 15 septembre 
et jusqu'au 10 octobre inclus, elle mettra #3 
circulation un train spécial à marche rapide! 
contenant des voitures de toutes classes, part 
tant de Tours à 12 h. 30, s'arrétant à Blois, a 
Orléans, à Paris-Austerlitz et arrivant à Paris! 
Orsay à 16 h. 52. 

Ce train relèvera à Tours la correspondance 
du train omnibus quittant Angoulême 4 
5 h. 07, Ruflec à 6 h. 40, Poitiers à 9 h. 05, Châî 
tellerault à 10 h. 05, Port-de-Piles à 10 h. 51, 
Sainte-Maure à 11 h. .11. . 

L'attention des voyageurs à destination d« 
Paris est attirée sur les facilités qu'ils pour< 
ront retirer de la mise en marche d'un train 
arrivant à une heure comftiode dans la capW 
taie pour la livraison des bagages et la reHK 
trée à domicile. 

Toutefois, il est entendu que cette organisa* 
tlon reste subordonnée aux nécessités militaK' 
res, et que les trains spéciaux pourront être 
supprimés brusquement sans aucun avis préa* 
lable. 

Le public est informé que, par décision dit 
ministre des transports, les conditions d'ad«. 
mission dans certains directs seront modi-
fiées ainsi qu'il suit pendant la période d-uf 
15 septembre au 10 octobre inclus. 

Ligne de Bordeaux à Paris. — Le train B D( 
(départ de Bordeaux-Saint-Jean à 22 h. 30). -
Le train B D, réservé aux voyageurs en pro 
venance du Midi porteurs de billets directs 
ne prendra plus les voyageurs de Bordeaui 
local. Ceux-ci seront entièrement reportés su/ 
le B C. 

Le train B F (départ de Poitiers 15 h. 
— Le train B F ne prendra plus de voya 
geurs entre Poitiers inclus et Paris. Le 
voyageurs disposeront du P W+B I avec ra 
me directe au départ de Poitiers, à ajouter 
Saint-Pierre au train B I. 

LIVRAISON A DOMICILE DES BAGAGES 
ARRIVANT A LA GARE DE PARIS-QUAt 
D'ORSAY. 

REMERCIEMENTS ST .rS-a «S 
rïn^nMd itï familles Mazères, Sabastla, Pi-
neau pfîreau Robert, Pankoski, Danthon ro; 

leur ont fait l'honneur d assister aux obse-
qUCS de M. Cyprien DUBOS. 

courtier, 
linsi nue celles qui leur ont fait parvenir des 
marques deSympathie dans cette douloureux 

° Lesnmesns« ont été dites dans la plus stricte 
intimité. 

J En raison da lai difficulté des transporta 
dans Paris due à la rareté des voitures dr 
toutes sortes, la Compagnie d'Orléans croitf 
devoir rappeler aux -voyageurs qu'un servie* 
spécial fonctionne pour la livraison à domi*1 

cile des bagages arrivant à la gare du quai 
d'Orsay. 

A l'occasion de la rentrée des vacances, lé 
Compagnie a pris des mesures pour renfor< 
cer notablement ce service à partir du II 
septembre. 

Pour l'utiliser, les voyageurs doivent, sa-, 
dresser à l'arrivée au bureau spécial établi 
dans la salle des bagages, qui fournira tou* 
renseignements utiles nur les prix ot conat» 

tapmmeri» GOOSOE 

Etudes de M» BESSON, avoué, 3, 
c. de Tourny, et de M« GAR-
RAU, avoué, 1, rue Gouvion. 

VENTE AU TRIBUNAL 
sur publications judiciaires, le 
mardi 8 octobre 1918, à 13 h., 
d'un corps d'immeubles à Bor-
ataux, 9, rue des Douves, et rue 
St-Charles, 8. M. à p., 40,000 fr. 
On visite les lundi et vendredi, 
de 15 à 17 heures. M» Gouais-
Lanos, avoué présent. 

Me DEHISONiD. suppléant de 
Mo Loustalet, notaire à Pau, 

demande d'urgence: un princi-
pal clerc liquidateur et .un 
clerc pour tous actes. 

SUIS acheteur filtre bonne oc-
casion, Gasquet préférence. 

Ec. ROZET. Agence Havas, Bdx. 

A louer gr. local 2,500 m. cou-
verts av. matériel pr. ind'e 

Berthe, 79, g. de Queyrtes, Bdx. 
ÊIITfl 0111 châssis de>l« mar-
MU I U que demandé. — Ecr 
KALMUS, Agence Havas Bdx' 

IAGONS tombereaux deman-
w* dés en location, admis sur 
Midi.Ec.Tandaran.Ag.Havas.Bi. 
Propriété. On louerait ou achèt 
f à rente moyenne propriété 
tapp. envir. Bordx. Pas d'in-
ter. Ec. VITE, Ag. Havas, Bdx. 
K Vf NHESE moteur industriel 
f* Ibnuilk à essence 4 HP, 
cllumage H. T.; 323, rue d'Arès. 
)»0.\MNS CHENE suis acheteur 
I» gros, quant, réseau Etat. Off. 
Ecr. UNIC, Ag. Havas, Bordx. 

1 r ::\I)RE, Arcachon - Plage, 
1 w villas jumelles neuves, mo-
lern.es, 16 pièces. Revenu 8,000. 
>rix 85,000. S'adresser BOB, rue 
îelerier, Arcachon, ou agents. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Bureau des Domaines 
DE SAINTES 

Le jeudi 26 septembre, à treize 
heures, quai Reverseaux (à l'ex-
trémité de la rue du Port-Sô). 

¥ E m v as, 

de 16 Chevaux réformés 
(VoiT l'affiche). 

WAGON 10 tonnes disponible 
prendrait marchandises pour 

Nantes. S'adr. 6, rue Hustin, 6. 
U1111 CQ savons. Représ'» sér. 
nUlliUOi sont demies. Remis. 
avant.Ec. LouisLion,SaIon (B.-R.) 

Voyageurs en Titre 
énergiques désirant créer sit. 
av., dég. oblig. milit., demandés 
par C° Imp. Huiles et Graisses 
p. v. industriels, garages région 
S.-OJ, bicyclette indispensable. 
App. com., frais route. Référ. 
exig. Ec. OIL, Agence Hayas, Bx. 

Savon Espagnol de Ménage 
Magasin Bordeaux. — Frs 130, 

la caisse de 65 kilos. 
R.IIINARD J.D., Bigourdan et C» 
1, place Puy-Paulin, 1, Bordeaux. 

Deux tréteaux forte charpente 
de 8 mèt. long., bois, épaisseur 

8 centim. sur 20, à vendre, 37 bis, 
rue Condorcet, Bdx, 9 h. à midi. 
MUTILES, blessés de guerre de-
™ mandés. Ouvrières et appren-
ties payées. Travail facile, 246, 
cours de Toulouse, 246, Bordx. 
n|| DEMANDE employé côîT-
vii naissant douane, régie, oc-
troi et transit. Ecrire à JOSTIS, 
Ag. Havas, Bdx. Référ. exigées. 

A V. à Lourdes aut. méc. à bois. 
Ec. VAY, Agence Havas, Bdx. 

ENFIN 

GRAINS QUOTIDIENS 
du Docteur GREFFIER L* Botri : 2'60 («mpiJl comprit). 

DÉPÔT a Bordeanx: Ph"« BOUSQUET, g, Rpo Saint» Catherine. 

Chez HERZOG, 41, rue de Châteaudun, Paris 
Vente, avant le 18 Septembre, de deux Meubles hauteur d'appui 
signés Dasson et datés; 1 salon tapisserie Beauvais, 10 pièces 
reproduction du Château de Fontainebleau, salle à manger de 
Mapple. Cabinet de travail avec sièges signés Keller. Tapisseries, 
Bronzes de Chapu, de l'Institut, ei de Carpeaux. Tableaux et dessin 
original de Charles Jacques. Lits de cuivre riches provenant par 
suite du départ de la comtesse de Z... v 

Les Galeries Herzog sont ouvertes les dimanches et fêtes. 

|)U DEMANDE ménage paysans 
Un garde propriété pour proxi-
mité Bedeaux, jardin, basse-
cour, vacherie, etc. — Ec. COUR-
DIË, Agence Havas, Bordeaux. 

B onne cuisinière et sa fille dame 
compagnie et gouvernante en-

fant" demandent place ensemble. 
Ec. LAFAYE, Agence Havas, Bx. 
AU DEM. jardinier-fleuriste ré-
Ull formé guerre p. Arcachon. 
Ec. AMORT, Agence Havas, Bx. 

On dde en loc. mais, ou gr. app. 
vide, cuis., s. à m., salon, 3 à 

5 ch., 2 ch. b^es en ville'ou propr. 
imm. bd. Ec. Paul, Ag. Havas, B1 

A 1er mais, meubl., jard., culs., 
sal. à ni., 3 ch., cab. toil., ch. 

bain, cham. bne, eau, gaz, électr., 
cave. Ec. Blunor, Ag. Havas, Bx. ' 

A louer maison meublée av. jar-
din, 12 p^s, oh. bain, eau, gaz, 

électricité, chauffage central. 
Ec. BARAS, Agence Havas, Bx. 
nu DEMANDE magasinier très 
UH actif. Début, 250 francs. — 
Ecrire avec références : DER-
POV, Agence Havas, Bordeaux. 

Homme actif, 30 a., lib. serv. mil. 
cherche bue représent, ou dé-

pôt à tenir. Voyageur. Sérieuses 
référ. Ec. Viers, Ag. Havas, Bx. 

CHARBON bois à vendre à per-
sonne pouv» fournir wagons 

et sacs, 350 fr. tonne départ. Ec. 
VULLET, Agence Havas, Bdx. 
I1U DEM. un employé connais-
UH saut la douane, jeune hom-
me ou retraité douane, bw- écri-
tuie. Ec. curys, Ag. Havas, Bx. 

L?^?BUj,E à TaPeur taisant 71 1 de surface de chauf-
fe chaudière plus importante 
que le moteur est demandée. Ec. 
Tovogiamus, Agence Havas, Bx. 
gED and toilet rooms ti u let, 

electricity centre. — Write : 
CHARLES. Agence Havas, Bdx. 

ON DEMANDE ̂ éK 
hôpital de Beau-Désert, attelages 
de bœufs avec tombereaux pla-
tes-formes. Attelages et conduc-
teurs seront nourris et logés à 
BEAU-DESERT. Faire proposi-
tions au bureau des ingénieurs 
américains, hôpital de BEAU-
DESERT. 

CAMIONS à vendre, marques 
Panhard et Peugeot, 24 HP, 

en très parfait état, visibles le 
matin, 10, rue Rolland, 10. Ecr. 
ECA^LJ^^ueJRoJland, Bordx. 

A" UTO DELAHAYE, cond. IntT, 
16 HP, 4 places, modèle ré-

cent et élégant, à vendre, visi-
ble le matin, 10, r. Rolland. Ecr. 
LUAVI, 12, rue Rolland, Bordx. 
QAVflN U" MENAGE, postal 
Ont Un 10 kilos 27 fr.; 5 pos-
taux de 10 kilos 130 fr., franco 
votre gare contre rembourse-
ment. Ecrire EDOUARD FELIX, 
MARSEILLE CINQ AVENUES. 

SAVON blanc Marseille mi-cuit, 
sil., recom. pr lessive. Postal 

réclame 10 k°e feo gare c. mandat 
22150, c«re rembt 23f50. SAPniR, 
19, rue Filles-du-Calvalre, Paris. 

BLANC de ménage ga-
ranti 25 fr. le postal de 
10 kil.; 5 postaux 120 fr. 

franco cout. remboursera. Ecr. 
II. OLIVIER, Capucines, Marseillo 

EMPLOYÉ SffiSTWS-
RATEUR, GARÇON UVREUR 
demandés Maison A RRoiiTr 
LAUD. 126, cours^dJAjsa^^; 

H v. A. Lartlgu
ejL

st£auU& QS
a
^ 

Je suis Pre'neur~d77ortpr77r^7 
tltés de bois et défont 3 n* 

faire. Ec. Lafon, pronrié^ i?n,s-.ià 

à Artigues, parTe^^ff^ ' 
'■■A _ 1 ;—:—1— î ' 
.'[Uénaoe charr"êMïbo1ir~^ëm4? 
Wl Bons B^ges^GHs^e, BouTac! 

Chauffeur demande place préfé-
rence chez docteur, bonnes ré-

férences. Ec. Varry, Ag.Hayas.B* 

Rue du Mirail. 29 ï»)^ï " 
A VENDRE »IAcWéï w5li: 

R^^YAI^i^^^»^ 

A V. passerelleen~7er~vw nutiv Port-Neuf, Cagg' D"; 

On d<ie apprëïitilTîîrâ merc" 
bonneterie, 89, c. V.-H

U
go? 

lAi^ru * Tvri-iwr. :—■ ! 
 ' ~ -> w Wt UCddl. 

OH^oïo^S^r d'Alsàce-Lorrain^_iQ3.L.i' p1^; 
t-ourrure, 38, rue Dauphine, 38 
T demande doubleuses et,môca 
niciennes pour la to""a 

COFFRE-FORT %\^JSF-
ind. prix. Ec. « ft. Giron"^ B. 

jharmacie de la Poste, 6, rue 
rdu Palais-Gallien, demândp 
cond élève, homjne_ou^m

m
sg 

P-onette lmS3 avec ou "sans voi-
ture et baladeuse 30 oiiinf i> 

vend. S'ad. 48, rt. Toulouse, B-

A U 1,108 B(!rdx PROPRIETE 
!■ prairie, vigne, bois, 

maison meublée. — belle vu« 
35,000!. MAX, 73, rue Soissons, 73. 
Machine à tricoter demandée. 
'IH Faire offres ANDRE, 19, rue 
Montméjan, Bordeaux - Bastide 

niUflRPCÇ Enquêtes en tons pays. Agence DE VERTURY. 
UlVUnUCO Ex-Fonct. de la Sûreté, D», 24, r. Rohan (BMol d» Ville), Bdx 

MESDARIE fonctions IteusHefc 
oit» rÉtabiiss 

■'. Laborât. LEBRE.M Gambetta, W.^t!& 
BLE^ORRHAGIE 
IMspécifiqueCOUDERC.Phl*du Soleil,«l.Lafayette,Toulou«é. 6'6Q!«°poslé 

'NSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE 
3IM7AHV rt>§— _ a w n . . BORDEAUX, 25, r. VITAL-CARLES 

Brochuras si renseignements sur- demande 

ROUGE VIN EXTRA. BLANC 
125' VINICOLE NOUVELLE 150e 
L'IPHII '11, rue Péyronnet L'û°on 

V~ÏNIFIEZ au NutrosulBte pour 
avoir des vins sains et supé-

rieurs, à l'abri de la CASSE et 
de toutes maladies. Notice sur 
demande. — R. FAGË, 66, cours 
Martinique, 66, Bordeaux. 

ACHETE BOUTEILLES BORDE-
LAISES, Cayes du Bourgeals, 

à Bourg - sur - Gironde. 

PRESSOIR et CUVES à vendre. 
Ecr. «Petite Gironde», Bordx. 

Foudres à vendre, ronds et ova-
les, 6 à 11 hectos, avec robinets 

cuivre portières et tins. ROU-
CI1ET, 240, aven. Boutaut, Bdx. 

TONNELIERS demandés par 
CHAUVET Frères, 13, nue Sar-

dinerie, 13, La Rochelle. 
V. locomobile Vierzon 6 HP, 
3,500'. Chollon,LaClotte (Ch.-I.) 

automobile prendrait 
marchandises à Paris 

pour Bordeaux ou environs. — 
S'ad. 47, r. Fondaudège, Bordx. 

A 

A céd. commerce bois, charb., 
voit., cheval, tr. pressé, b. 

clientèle, gros bénéfic. occas. 
Lalanne, 169, rue Ste-Catherine. 

ACHAT A GROS PRIX 
mobiliers modernes et anciens. 
Labarraque, 14, cours d'Albret. 

M ENAGE charretier-- vigneron dit chât. Haux, p. Langoiran. 

CLUZEAU, 52, r. Belleville, Bdx. 
Ouverture samedi U courant. 
)ORTEUSE de pain demandée. 

TEULIERES, 35, r. Notre-Dame 

(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

SS. rue Vilal-Carles.Bx 
ECOULEMENTS 

RETBECISSEMEHTS-Tral'emca' m I «fa»» 
ftM fie.m. ouvrier et ouvrière p". 
«81 tailleur, 93, c. d'Espagne, 92. 
«iT achèterait charrette 1 bœuf 
iFfS bon état. Ec. M. MADRID, 
15, rue Huguerie, Bdx. Pressé. 

A PU AT vestiaires.meubles.bi-
Hbfinl belots, papiers, débar-
ras. Fauché, 41, rue de Belleynie. 

DEMANDE garçon 11 à 12 
.. ans pour servir de guide à 

un aveugle professeur de musi-
que. Nourri, logé, gages. S'ad. F, 
Soulodre, 143, fue S^-Catherlne-

ON 

A V. usine mécanique travail-
lant pour la défense nationa-

le, avec marché, 134, C. Espagne, 
Bx. On peut visiter t» les jours. 

MEUNIER 
demande bon farinier conduc-
teur de cylindres et un bon 
comptable. Références exigées 
Ecr. VURNEL, Agence Havas, B^ 

CANTON, aviation, 199,"cïû> 
• min Dupuch, à Bordeaux, 

demande chaudronniers for-
meurs expérimentés et dessina-
teurs industriels. Bons salaires 

ON DEMANDE un grand çhai 
dans le voisinage du quat de 

Bourgogne ou Deschamps, ré-
pondre avec superficie,, hauteur, 
loyer demandé et quand libre. 
Donner également adresse com-
plète. Il ne sera pas tenu compte 
des réponses ne donnant pas tous 
les détails. — Ecrire Boîte 153, 
Bureau Central, Bordeaux. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 

82, me Judaïque, Bordeaux 
Tours deCoo, ttoas et liioles 

Marabout et Autruche 
Assortiment et bon marché 

iERCERIE MODÈLE 
131 ftratt (Tilîsee-lomlne. 1S1 

Professeur latin - français • grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1«). 

CACAO SUCRE - GLUCOSES 
MIEL - PATES - LENTILLES 
POIS — SEL MARIN OCEAN 
RHUM - MOUSSEUX -- WHISKY 
en gros : 161, rue Mondenard, B«i 
AU-DEMANDE mécanicienne* 
WB1 chaussons travail domicile, 
71, rue f asteur, 71, à Caudejraa 

P_ETFT^>UVRIER TOURNEUR, 
£ S B i PETIT OUVRIER AJU* 

TEURdemaiidés, SI, r. Maleret» 

TRANSPORTS par camions au-
tomobiles de Bordeaux pou* 

U.VROAUX, PAUILLAC eî LES» 
P\RRE. - ON CHARGERAIT t» 
tonnes Départ le 14 septembre 
matin. Ecrire ARDILLOT, 9, ru« 
Dom - Devienne, 9, à Bordeaux, 

COMPTABLE pour partie jour-
née, 48JCxjTihînchez_Bx2_de^^ 

AU DEMANDE ouvriers maçon», 
Url menuisiers, serruriers, sa-
lai;-.' i-fr. 90 à 2 fr. l'heure, pouj 
usine électrique dans là Savoie 
S'adresser ai écrire au chef d» 
l'Usine électrique, à SAINTES» 

Carrioles laitier et baladeuses 
v., 373, r. de Bègles, 373, BdXy 

DCDnil par permissionnaire.' rCnlIU gare du Midi, bourséj 
argent contenant certaine som« 
me. Rapport. 70, r. Lombard, Bx* 

ON achèterait forts chevau-l 
d'âge, camions et baladeu» 

ses bon état. Ecrire RITBA, 24» 
rue Villebrun. 24, à Caïudéraa, 

CHEVAUX 
M. GUILLON vient de recevoir 
60 percheronnes ou urdcnnaiscà 
de tous genres et tous prix; 10J 
rue Madère, 10, Bordx-BastidèT 

M. REGOURD vlen* 
de recevoir et re» 

cevra lundi 1S courant lira fort 
convoi de chevaux tous genres, 
tous prix; 21. r. Chabrely, B*-B4* 


